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Introduction 
Jean LŽo LŽonard & Annie Rialland

La journŽe dÕŽtudes Linguistique africaine!: perspectives croisŽes a rŽuni des spŽ-
cialistes de langues africaines reprŽsentatifs de lÕavancement de la recherche sur 
les langues dÕAfrique sub-saharienne, ˆ date du !"  janvier !#$%, en Sorbonne, 
sous lÕŽgide de la SociŽtŽ de Linguistique de Paris (SLP) et la SociŽtŽ de Linguistique 
dÕAfrique de lÕOuest (SLAO), les deux sociŽtŽs savantes sÕŽtant associŽes afin de 
fŽdŽrer leurs efforts, dans un partenariat scientifique quÕon peut espŽrer pŽrenne. 
Les th•mes traitŽs concernaient aussi bien la diachronie que la synchronie, la typo-
logie phonologique, la tonologie et la morphologie flexionnelle, que la thŽorie de 
lÕŽnonciation, ou encore lÕinterface phonologie-syntaxe, lÕoutillage de langues 
minoritaires ˆ lÕaide de nouvelles technologies, ou la documentation des Ç&langues 
en danger&È. Par ce croisement des perspectives et des horizons de recherche en 
vigueur dans les deux sociŽtŽs savantes, la SLP et la SLAO se proposaient dÕappor-
ter une contribution originale ˆ la linguistique thŽorique et descriptive, nourrie 
par des donnŽes et des mŽthodes nouvelles, ainsi quÕun panorama des dŽbats et 
des rŽflexions en cours dans ce domaine linguistique et, au-delˆ, pour la linguis-
tique gŽnŽrale et appliquŽe. On peut se fŽliciter du rŽsultat, visible dans le prŽsent 
volume, par la qualitŽ de la synth•se et du questionnement thŽorique, empirique et 
ŽpistŽmologique quÕa permis cette rencontre.

Apr•s une prŽsentation de la SociŽtŽ Linguistique dÕAfrique de lÕOuest, par 
Firmin Ahoua, PrŽsident de la SLAO, le volume se divise en trois volets&: tout 
dÕabord des contributions qui abordent la question centrale des liens entre lexique 
et grammaire, puis des questions de mŽthode et dÕavancement technologique 
dans le domaine de la linguistique appliquŽe, enfin, diverses approches, mono-
graphiques ou de dimension encyclopŽdique, sur les dynamiques phonologiques. 
Certaines dÕentre elles mettent les interfaces entre phonologie et morphosyntaxe 
au centre de la problŽmatique. Toutes les interventions au colloque et les contri-
butions qui en ont rŽsultŽ partagent un point commun&: une forte prŽoccupation 
thŽorique, ancrŽe dans une solide ma”trise des donnŽes, et une expŽrience tout 
aussi solide et prŽgnante du terrain. En raison de cette transversalitŽ des points 
de vue, la progression thŽmatique op•re par consŽquent ˆ rebours de lÕapproche 
monographique, mais selon la logique de la double articulation ch•re ˆ la linguis-
tique gŽnŽrale&: commen•ant par les unitŽs de premi•re articulation, pour finir par 
les unitŽs de seconde articulation, tout en maintenant fermement le fil rouge des 
interfaces dÕun bout ˆ lÕautre de cette rŽflexion polyphonique.
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! ." Lexique et grammaire

La contribution de Constantine Yuka Lendzemo Ç&Refocusing the study of African 
languages: An agreement-based approach&È propose une critique ŽpistŽmologique, 
mais aussi empirique, des attitudes et mŽthodes de recherche en linguistique 
africaine. Selon lui, le point de vue europŽen ou amŽricain, aussi bien en ce qui 
concerne la classification des langues que leur description, p•che par rŽduction-
nisme et une certaine tŽlŽologie (ou circularitŽ), dans lÕapplication de mod•les exo-
g•nes dÕanalyse des structures grammaticales et en particulier, morphosyntaxiques. 
La description des langues Niger-Congo par exemple a fait lÕobjet de ce quÕon pour-
rait appeler soit une grammaire grŽco-latine ou indo-europŽenne gŽnŽralisŽe, soit 
dÕune grammaire chomskyenne ou GU (Grammaire universelle) projetŽe sur des 
langues dont les propriŽtŽs typologiques ne correspondent pas nŽcessairement aux 
schŽmas attendus. LÕapproche mentaliste, focalisŽe sur des opŽrations abstraites et 
surtout prŽoccupŽe par la vŽrification de thŽories modulaires supposŽes expliquer 
le fonctionnement de la facultŽ de langage, hors contexte Žnonciatif et discursif, a 
notamment fini par manquer lÕobjectif de dŽcrire des Ç&core-grammars&È, ou gram-
maires-noyaux des langues africaines (Niger-Congo, mais aussi afro-asiatiques), 
pour aboutir, dans bien des cas, ˆ des apories. LÕauteur ne nie pas le caract•re 
heuristique de cette dimension de la recherche sur les langues africaines, mais il 
sugg•re un autre angle dÕapproche, bien plus attentif au contexte Žnonciatif et ˆ 
la complexitŽ morphosyntaxique, notamment par le prisme des phŽnom•nes dÕac-
cord et de congruence, dont les langues Niger-Congo constituent un observatoire 
exemplaire. Les sŽries nominales, la structure informationnelle non limitŽe aux 
seuls mŽcanismes de focus, les phŽnom•nes dÕextension de la valence des verbes, 
les constructions sŽrielles verbales revisitŽes, lÕincidence de lÕaccord morphosyn-
taxique sur la gradation des th•mes flexionnels et dŽrivationnels,&la complexitŽ des 
jeux dÕaccord de classe dans la rŽcursivitŽ morphosyntaxique, sont autant dÕŽlŽ-
ments qui dessinent les grandes lignes dÕun programme de recherches sur les traits 
idiosyncrasiques des langues africaines, aussi bien Niger-Congo que, pour certains 
de ces traits, les langues afro-asiatiques.

Le chapitre de CŽdric Patin intitulŽ Ç&LÕinterface prosodie-syntaxe est-elle ÔdirecteÕ 
ou ÔindirecteÕ&? Ce que nous disent les langues africaines È introduit aux dŽbats sur 
la thŽorisation de lÕinterface prosodie-syntaxe tout en montrant comment les 
donnŽes de langues africaines ont souvent ŽtŽ au cÏur de questionnements, et ont 
fait Žvoluer les thŽories. CÕest une perspective historique et dynamique de lÕŽvolu-
tion des idŽes en ce domaine qui est proposŽe. CŽdric Patin nous montre, en parti-
culier, le r™le central jouŽ par lÕanalyse de langues bantoues de lÕEst, le chimwiini, 
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le kimatuumbi et le chichewa, dans la controverse entre tenants dÕun acc•s direct ˆ 
la syntaxe (Kaisse, Odden, esssentiellement) et ceux dÕun acc•s indirect par lÕinter-
mŽdiaire de structures prosodiques (Selkirk, en particulier). Le dŽbat nÕa cessŽ 
dÕŽvoluer, de se modifier avec des compromis de part et dÕautre. CŽdric Patin 
analyse ainsi tr•s finement lÕaffaiblissement du Principe de CatŽgorisation lexicale, 
initialement fortement dŽfendu par Selkirk mais ŽrodŽ par diverses propositions, 
en particulier par WRAP CP de Truckenbrodt, qui fait rŽfŽrence ˆ la Complemen-
tizer Phrase (CP) et non ˆ des projections de catŽgories lexicales. LÕŽvolution des 
conceptions de lÕinterface syntaxe-prosodie ne se fait pas indŽpendamment, mais 
en conjonction avec les modifications des approches phonologiques/prosodiques 
et syntaxiques. CŽdric Patin montre particuli•rement bien ces interactions dans 
son analyse des avancŽes du domaine en ce dŽbut du !$•me si•cle, en particulier de 
lÕŽmergence de la WRAP Theory de Selkirk. Mettant ˆ profit la flexibilitŽ de la 
thŽorie de lÕOptimalitŽ, Selkirk peut garder la rŽfŽrence directe avec la syntaxe en 
utilisant lÕordre des contraintes (en particulier lÕordre des contraintes rythmiques 
par rapport aux contraintes dŽpendant de la syntaxe) pour rendre compte du non-
isomorphisme entre structures syntaxiques et structures phonologiques. Par ailleurs, 
lÕapproche de Selkirk, qui sÕest distanciŽe de la Strict Layer Hypothesis, a intŽgrŽ des 
structures prosodiques rŽcursives, plus proches des structures syntaxiques. CŽdric 
Patin montre Žgalement les points forts et les faiblesses des diverses approches 
thŽoriques en les confrontant ˆ des faits de diverses langues, surtout bantoues. Le 
lecteur comprend ainsi mieux les enjeux de ces approches et comment et pourquoi 
elles ont progressŽ pour mieux rŽsoudre des probl•mes posŽs par les langues. La 
force explicative de la MATCH Theory est ainsi montrŽe dans lÕapplication que 
CŽdric Patin en fait ˆ lÕanalyse des appositives non restrictives du shingazidja, 
langue bantoue des Comores. CŽdric Patin termine ce parcours&en montrant cer-
taines limites de la MATCH Theory, commen•ant ˆ identifier des faits problŽma-
tiques pour cette thŽorie. LÕhistoire de lÕinterface Prosodie/syntaxe continue donc 
ˆ sÕŽcrire dans une interrelation Žtroite avec lÕanalyse des langues africaines.

La contribution que nous offre Sylvester N. Osu est une Ç&Žtude Žnonciative 
des verbes en ikwere&: le cas de ' (gw)*+&È, qui constitue un important jalon dans ce 
panorama des perspectives croisŽes entre diffŽrentes approches des syst•mes lin-
guistiques africains, car sa rŽflexion porte sur la composante sŽmantique dÕune 
langue Niger-Congo, tout en faisant jouer ˆ la fois le point de vue du linguiste 
locuteur natif, une modŽlisation dÕauteur, et un cadre thŽorique qui rend hommage 
ˆ lÕapproche Žnonciative de Culioli. Sa rŽflexion, profonde, porte sur les construc-
tions verbales analytiques ou pŽriphrastiques impliquant des verbes de potentialitŽ 
et de satiŽtŽ ou de suffisance, ou dÕaffects, qui peuvent constituer une classe ou un 
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ensemble de sous-classes ˆ part dans le lexique de nombre de langues du monde 
(verbes synthŽtiques finnois de type mahtua, kerkiŠ, kelvata&; verbes dÕaffect, de 
la classe IV en gŽorgien, etc.). Il recherche, au-delˆ de s•mes de surface, les pro-
priŽtŽs invariantes du lex•me ' (gw)*+ susceptible dÕexprimer le manque, un Žtat de 
non satiŽtŽ (avoir faim / soif, etc.), une envie ou un besoin physiologique, etc. Il 
compare ˆ dÕautres verbes de cette m•me classe pragmatico-sŽmantique (comme 
ikwere, liŽ aux concepts de ÔcouperÕ, ÔtuerÕ), qui nŽcessitent un complŽtant pour 
rŽaliser des collocations cristallisant une multiplicitŽ de sens, avec des rŽsultats 
parfois dŽroutants pour le linguiste. Il formalise Žgalement les relations prŽdica-
tives avec les complŽments de statut patientif ou expŽrienceur de ces constructions 
ˆ (quasi-)auxiliaires, et parvient ainsi ˆ dŽmontrer le caract•re ˆ la fois abstrait et 
ŽlŽmentaire de la motivation conceptuelle de cet item - ˆ savoir, le contr™le ˆ la fois 
sur lÕŽtat ou le proc•s et le manque de lÕobjet saturant - rŽpondant ̂  une dynamique 
dŽfinie comme le repŽrage dans la thŽorie Žnonciative dÕAntoine Culioli.

#." Documentation et technologies

Le chapitre dÕEno-Abasi Urua est un plaidoyer en faveur de la documentation des 
langues, quÕelles soient dŽjˆ en danger ou menacŽes de disparition ˆ plus ou moins 
br•ve ŽchŽance par non transmission aux gŽnŽrations suivantes. Cette documenta-
tion est essentielle pour la sauvegarde des langues, mais ne re•oit pas toute lÕatten-
tion quÕelle devrait, beaucoup sÕen faut. Pour Žviter la disparition dÕune langue ou 
contrer son affaiblissement, il faut la renforcer, et Eno-Abasi Urua ne reste pas dans 
le flou, mais prŽcise ce quÕon peut entendre par Ç&renforcement&È (Ç&empower-
ment&È en anglais) et comment il peut •tre obtenu. Elle parle en femme dÕexpŽ-
rience, Žtant actrice de ce renforcement pour lÕibibio, langue parlŽe par plus de , ,-  
millions de locuteurs mais non dominante dans le contexte actuel du Nigeria. LÕar-
chivage et les modes dÕacc•s aux archives constituent un autre enjeu de la docu-
mentation. Leurs mises en Ïuvre ainsi que la dŽtermination des r•gles et droits 
impliquŽs (tenant compte des conflits dÕintŽr•t) requi•rent le concours de nom-
breux acteurs, en particulier des communautŽs linguistiques. A titre dÕillustration, 
Eno-Abasi Urua prŽsente des initiatives de renforcement de la langue ibibio&: la 
constitution dÕune encyclopŽdie, le recueil et lÕorganisation dÕarchives de langues 
ou de formes de langue en danger, le dŽveloppement dÕun syst•me de synth•se 
de la parole. Parmi les langues en danger archivŽes, on note le cas remarquable 
du medefraidin qui est une langue religieuse devenue vŽhiculaire. Les archives de 
cette langue sont non seulement constituŽes dÕenregistrements de locuteurs, qui ne 
sont plus quÕune vingtaine, mais aussi de versions scannŽes de documents papier, 
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souvent en tr•s mauvais Žtat Ð qui Žtaient les supports de lÕŽcriture inventŽe pour 
cette langue. LÕŽtude de cette langue a montrŽ quÕelle Žtait un composite dÕanglais 
et dÕibibio, que ce soit au niveau phonologique, morphologique ou syntaxique. 
LÕintŽgration dÕinitiatives de sauvegarde dans divers projets universitaires souvent 
internationaux (tels que le projet WALA entre les universitŽs dÕUyo, de Bielefeld et 
dÕAbidjan ou le projet LEGO avec lÕUniversitŽ de Buffalo aux Etats-Unis) a contri-
buŽ ˆ leur apporter des soutiens financiers, intellectuels et humains. Le r™le de 
moteur des universitŽs dans la mise en place des stratŽgies de renforcement et 
sauvegarde des langues, qui est souvent insuffisant reconnu, est soulignŽ par Eno 
Urua. Ce chapitre prŽsente Žgalement une large enqu•te aupr•s de locuteurs ibibio, 
dŽpouillŽe avec des moyens statistiques dont le but est de mieux adapter les divers 
projets aux attitudes des locuteurs envers leur langue et ˆ leurs attentes. Le cha-
pitre dÕEno Urua est particuli•rement bienvenu en ce quÕil fait prendre conscience 
du r™le central, ˆ la fa•on dÕun chef dÕorchestre, que peuvent jouer les linguistes 
pour la documentation, le renforcement et la sauvegarde des langues dans le futur.

La contribution dÕAnnie Rialland, Martial Embanga Aboronbongui, Martine 
Adda-Decker et Lori Lamel, prŽsente ˆ la fois une modŽlisation en gŽomŽtrie des 
traits de phŽnom•nes morphophonologiques en embosi, et une application techno-
logique pour la T.A.P. (Traitement Automatique de la Parole), avec pour titre Ç&Pho-
nologie et traitement automatique de la parole&: le cas de lÕembosi (Bantu C!- )&È. 
Alors que nombre de langues bantoues attestent des phŽnom•nes de dissimilation 
partielle (de traits rŽpartis sur divers Žtages dÕune arborescence en gŽomŽtrie des 
traits), en embosi, la dissimilation entre lÕattaque des classificateurs nominaux et 
celle des radicaux nominaux est totale&: elle dŽsassocie la position squelettale de 
la consonne du prŽfixe de classe des traits catŽgoriels, contenus dans le nÏud de 
racine de la reprŽsentation. Apr•s avoir rendu compte de la distribution complŽ-
mentaire de ce phŽnom•ne (on notera que lorsque le nom est ˆ voyelle initiale, lÕat-
taque du prŽfixe de classe est maintenue), et de sa rŽcursivitŽ sur le plan morpho-
syntaxique, les auteur(e)s rendent compte dÕune Žtude pilote de fouille de donnŽes 
phonologiques dans un corpus de trois courts contes en embosi, enregistrŽs dans 
des conditions optimales, ˆ lÕaide dÕun syst•me dÕalignement automatique trans-
cription/parole (utilisant le syst•me de reconnaissance du LIMSI, Orsay), passant 
par la dŽfinition dÕun inventaire phonŽmique adaptŽ, lÕapplication du module 
Hidden Markov Model, et un dictionnaire de prononciation engrangeant tous les 
items lexicaux transcrits. Les rŽsultats offrent une gamme de valeurs statistiques, 
telles que le nombre et le pourcentage de mots et de contextes phonotactiques 
(contacts de mots), la quantitŽ dÕŽlisions, les durŽes segmentales des phon•mes et 
des cha”nes combinŽes dans les domaines phonotactiques concernŽs. Autrement 
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dit, non seulement il sÕagit dÕoutiller lÕembosi, de lÕoral ˆ lÕŽcrit (avec toutes les 
applications susceptibles dÕen dŽcouler, comme la reconnaissance de parole, la tra-
duction automatisŽe, la constitution de lexiques issus de textes, etc.), mais aussi de 
fournir une aide ˆ la recherche fondamentale, sur les contraintes phonotactiques 
en embosi et, partant, dans les langues bantoues.

$." Phonologie %: synchronie et diachronie

Le chapitre de Denis Creissels sur Ç&le r™le du ton dans la morphologie flexion-
nelle du soninkŽ (mandŽ-ouest)&È apporte Žgalement une mŽthode et des outils de 
rŽflexion sur de multiples interfaces dans les syst•mes linguistiques Niger-Congo, ̂  
travers la question de la morphotonologie. Le soninkŽ, parlŽ par environ deux mil-
lions de locuteurs au Mali, en Mauritanie, au SŽnŽgal et en Gambie, appartient ˆ la 
branche ouest de la famille linguistique mandŽ. Pendant longtemps, la complexitŽ 
de ce qui semblait de la variation de surface a opacifiŽ la structure de son syst•me 
tonal. LÕauteur part donc des structures de classes tonales au niveau du lexique 
pour les principales parties du discours (notamment substantifs et verbes, comme 
parangons) et du param•tre du ton bas marquŽ et de ses extensions en termes de 
domaines syllabiques et morphosyntaxiques. Il applique alors des r•gles morphono-
logiques simples au niveau postlexical, comme lÕapplication dÕun ton flottant pour 
la dŽtermination des noms (DTB, ou Domaine de Ton Bas), et dÕun mod•le ana-
lytique de mŽcanismes fondamentaux, relevant de trois opŽrations ŽlŽmentaires&: 
addition (par ex. du ton flottant B du dŽterminant), simplification (par ex. pour 
associer dans les noms composŽs la forme libre et la forme non autonome), substi-
tution (par ex. la combinaison avec marqueurs de mode, nŽgatifs, interrogatifs pour 
le verbe, ou le morphoton•me BH dans la flexion adjectivale, etc.). Il parvient ainsi 
ˆ rendre transparent un syst•me qui Žtait jusquÕˆ prŽsent opacifiŽ par ces subtiles 
contraintes dÕharmonisation morphosyntaxique entre lex•mes et affixes segmen-
taux ou suprasegmentaux (quÕil dŽnomme Ç&morphoton•mes&È). Une fois de plus, 
les langues africaines sÕav•rent •tre un prisme de premier plan pour lÕobservation 
des interfaces, et pour une modŽlisation multi-niveaux des donnŽes linguistiques.

La contribution de Dmitry Idiatov et Mark Van de Velde renouvelle la gŽogra-
phie linguistique des consonnes labiales vŽlaires dans le Nord de lÕAfrique Sub-
Saharienne, en introduisant de nouvelles dimensions, lÕÇ&intensitŽ spatiale&È et 
la frŽquence comparŽe dans le lexique des langues concernŽes. On savait que les 
consonnes labiales vŽlaires sont une caractŽristique du Nord de lÕAfrique Sub-Saha-
rienne ou Ç&zone soudanique&È et des cartes de la rŽpartition des labiales-vŽlaires 
en Afrique avaient dŽjˆ ŽtŽ publiŽes, mais cette Žtude est dÕune autre amplitude 
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et profondeur que celles qui lÕont prŽcŽdŽe. La base de donnŽes prises en compte 
par Dmitry Idiatov et Mark van de Velde est sans commune mesure avec celles des 
Žtudes prŽcŽdentes. Celle-ci a ŽtŽ Žtablie ˆ partir de la grande base de donnŽes lexi-
cales RefLex et comporte $"#, langues, dont -%% langues prŽsentant des consonnes 
labiales vŽlaires dans leurs inventaires, et ."/  langues dŽpourvues de consonnes 
avec labiales vŽlaires. De plus, elle int•gre pour ""% langues la frŽquence lexicale, 
ainsi que la frŽquence observŽe par rapport ˆ la frŽquence attendue dans le lexique. 
Les rŽsultats sont prŽsentŽs sous forme de cartes, qui ont lÕoriginalitŽ de prŽsenter 
une troisi•me dimension, laquelle est donnŽe par la couleur. Ainsi, une carte en 
couleurs reprŽsente la rŽpartition gŽographique des langues de lÕŽchantillon avec 
labiales vŽlaires en fonction de leur intensitŽ spatiale, cÕest ˆ dire de leur degrŽ de 
concentration dans la zone considŽrŽe. Une autre carte, Žgalement en couleurs, 
associe les donnŽes de concentration gŽographique des langues avec consonnes 
labiales vŽlaires et sans consonnes labiales vŽlaires avec les rŽsultats du calcul des 
frŽquences attendues dans le lexique. Le chapitre progresse dÕune carte ˆ lÕautre, 
pour donner une image de plus en plus fine des concentrations des labiales vŽlaires 
du point de vue spatial, du point de vue lexical, et en combinant les deux points de 
vue. Il comporte Žgalement une rŽflexion mŽthodologique sur le choix des statis-
tiques ˆ adopter pour reflŽter au mieux les dimensions pertinentes pour lÕŽtude. Ce 
chapitre constitue une contribution importante ˆ la question des labiales vŽlaires 
dans le Nord de lÕAfrique Sub-Saharienne, mais aussi ˆ la gŽographie linguistique 
par son introduction de cartes multidimensionnelles, ouvrant la possibilitŽ dÕintŽ-
grer de nouveaux facteurs, y compris non spatiaux.

Le chapitre de RŽmy B™le-Richard Ç&Contribution ˆ la phonologie historique  du 
Niger-Congo: vers la reconstruction du proto-potou&È et celui de Firmin&Ahoua 
Ç&Contribution ˆ la phonologie historique des Žtudes comparatives&: Žtat actuel et 
Žvaluation critique des Žtudes comparatives È sont complŽmentaires, et se rŽpondent. 
Le chapitre de RŽmy B™le-Richard porte sur la reconstruction du proto-potou alors 
que celui de Firmin Ahoua pose un cadre gŽnŽral, dressant un Žtat des lieux, parfois 
critique, des Žtudes comparatives dans le domaine Niger-Congo. Il faut savoir que, 
pour les Žtudes comparatives, le potou qui regroupe deux langues, lÕŽbriŽ et le 
mbatto, constitue un groupe clŽ. La dŽcouverte de lÕopposition lenis/fortis dans les 
langues de ce groupe a permis ˆ Stewart de faire des avancŽes majeures dans la 
comprŽhension de lÕŽvolution historique des consonnes en proto-potou-Volta et 
au-delˆ en proto-Volta-Congo. Cependant, les Žtudes de Stewart se sont appuyŽes 
sur un corpus rŽduit et il Žtait nŽcessaire de pouvoir conforter et affiner ses hypo-
th•ses sur la base dÕun corpus plus vaste. CÕest ce que se propose de faire RŽmy 
B™le-Richard dans ce livre, consolidant donc les fondations dÕun pan considŽrable 
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de la phonologie historique de la famille Niger-Congo. Au cours de sa carri•re, 
RŽmy B™le Richard a rŽalisŽ des travaux descriptifs importants sur ces deux langues, 
et a pu collecter un vaste corpus pour chacune dÕelle. Dans ce chapitre, il prŽsente 
bri•vement le rŽsultat de ses Žtudes descriptives ainsi que les reconstructions quÕil 
propose au niveau du groupe. Les syst•mes consonantiques, vocaliques et tonals 
sont introduits. La corrŽlation fortis/lenis qui structure le syst•me consonantique 
des deux langues et qui sÕav•re cruciale pour les hypoth•ses diachroniques de 
Stewart, re•oit une attention particuli•re. LÕauteur examine aussi le r™le de la nasa-
litŽ dans ce syst•me qui comporte des voyelles nasales phonologiques mais nÕa pas 
de consonnes nasales phonologiques. Ce type de syst•me, typologiquement rare, est 
cependant partagŽ par de nombreuses langues situŽes dans une aire allant du Liberia 
au Nigeria. Le trait [ATR], quant ˆ lui, nÕappara”t plus quÕˆ lÕŽtat de vestige dans les 
langues potou. La reconstruction du proto-potou concerne ensuite les prŽfixes 
nominaux puis les consonnes (les fortis voisŽes/non voisŽes, les lenis voisŽes/non 
voisŽes, les sonantes et les nasales), les voyelles orales et nasales ainsi que les tons. 
Des tableaux comparatifs Žtayent ces reconstructions, qui couvrent donc lÕensemble 
du syst•me phonologique des langues. A la suite de cette Žtude systŽmatique, R. 
B™le-Richard consolide les fondements des propositions de Stewart.

Le chapitre de Firmin Ahoua se propose de faire le point sur lÕŽtat actuel des 
recherches en reconstruction et classification interne de la famille Niger-Congo, 
avec une attention plus particuli•re portŽe au Kwa et au Potou. Il suit un parcours 
chronologique, montrant lÕŽvolution des perspectives sur la famille Niger-Congo, 
depuis les premiers Žcrits sur les langues africaines du $.•me si•cle, les premiers 
essais de regroupement des langues sub-sahariennes du $0•me si•cle jusquÕaux Žtudes 
majeures du !# •me si•cle (Guthrie, Greenberg, Bennett et Sterk, Bendor-Samuel et 
Hartell) pour finir avec les dŽveloppements les plus rŽcents. Il traite non seulement 
de lÕorganisation de la famille Niger-Congo, mais Žgalement des reconstructions 
qui ont ŽtŽ proposŽes pour elle. Selon Kay Williamson et Stewart, le proto-syst•me 
Niger-Congo comporterait la corrŽlation fortis/lenis, celle prŽcisŽment ŽtudiŽe par 
RŽmy B™le-Richard dans le chapitre prŽcŽdent. Firmin Ahoua propose une modi-
fication ˆ ce syst•me qui concerne les palatales, lÕarchitecture du syst•me restant 
par ailleurs identique, en particulier la corrŽlation fortis/lenis. La reconstruction 
des syst•mes vocaliques est ensuite examinŽe et la question de lÕanciennetŽ du trait 
[ATR] au niveau de la famille Niger-Congo est discutŽe, ce trait ayant ŽtŽ considŽrŽ 
soit comme originel dans la famille Niger-Congo, soit comme le rŽsultat dÕun dŽve-
loppement plus rŽcent et arŽal en dehors de la zone bantoue. Firmin Ahoua pro-
gresse ensuite en considŽrant une subdivision du proto Niger-Congo: le proto-kwa 
ou le proto-kwa- Benue-Congo (devenu proto-potou-tano-bantou). LÕŽvolution des 
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hypoth•ses de regroupement est prŽsentŽe depuis Greenberg, Manfredi jusquÕˆ 
Kropp-Dakubu. Les travaux les plus aboutis sur la reconstruction des syst•mes 
consonantique et vocalique de cette famille (Kropp-Dakubu !#$! , disponibles en 
ligne mais non publiŽs pour la plupart) sont ensuite exposŽs. Ces syst•mes conso-
nantique et vocalique reconstruits sont comparŽs ˆ ceux proposŽs pour le proto-
potou, les uns et les autres comportant la corrŽlation fortis/lenis. La boucle se 
trouve ainsi refermŽe: nous revenons au syst•me du proto-potou, le syst•me clŽ, 
dont on part et auquel on revient quand on tente de dŽcouvrir les proto-syst•mes 
des familles et superfamilles du phylum Niger-Congo.

&." Conclusion et perspectives

On le voit, les contributions pour ce volume intitulŽ Ç&Linguistique africaine&: pers-
pectives croisŽes&È sont dÕun grand apport ˆ bien des Žgards&: non seulement du 
point de vue thŽorique et mŽthodologique, en linguistique africaine comme en lin-
guistique gŽnŽrale, pour lÕapproche par interfaces, entre phonologie et morpho-
syntaxe, lexique et grammaire, sŽmantique et Žnonciation, etc., mais aussi du point 
de vue dÕune distanciation critique vis-ˆ-vis des mod•les existants, en mettant en 
relief le point de vue africain, qui va bien au-delˆ dÕune simple rŽflexivitŽ empi-
rique. CÕest ˆ un dialogue riche et fŽcond quÕon assiste entre chercheurs europŽens, 
de la SLP, et chercheurs africains de la SLAO/WASP, gr‰ce ˆ une alternance entre 
Žtudes de cas spŽcifiques ou Žtudes-pilotes et analyses de phŽnom•nes ˆ grande 
Žchelle, que ce soit sur le plan gŽographique, ou du point de vue ŽpistŽmologique.
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PrŽsentation de la SociŽtŽ de Linguistique 
de lÕAfrique de lÕOuest (SLAO/WALS)
Firmin Ahoua, PrŽsident

La SociŽtŽ de Linguistique de lÕAfrique de lÕOuest (SLAO) est une association ˆ but 
non lucratif composŽe dÕuniversitaires, de chercheurs, de travailleurs de terrain 
et dÕenseignants issus de la sous-rŽgion ouest-africaine. Ces pays comprennent 
le BŽnin, le Burkina Faso, le Cameroun, le Tchad, la C™te dÕIvoire, le Ghana, le 
Mali, le Niger, le NigŽria, le SŽnŽgal, la Sierra Leone et le Togo. Certains de nos 
Žminents membres sont engagŽs dans lÕŽtude scientifique des langues de lÕAfrique 
de lÕOuest, de la littŽrature orale et de tous les aspects liŽs aux langues de la sous-
rŽgion. A prŽsent, nous avons des membres rŽsidant en AmŽrique du Nord, en 
Asie, dans lÕUnion EuropŽenne et dans dÕautres parties de lÕAfrique.

Les activitŽs de la SociŽtŽ sont rŽgies par un Conseil, et les langues de travail 
sont le fran•ais et lÕanglais. Les dŽcisions et les revues sont publiŽes dans les deux 
langues. Le Conseil est compose dÕun prŽsident, dÕun secrŽtaire-trŽsorier et de sept 
autres membres. Une fois Žlu au Conseil, un membre sert pour deux congr•s de 
deux ans chacun. Le Congr•s des Langues dÕAfrique de lÕOuest (WALC) se rŽunit 
tous les deux ans. Au cours de ces congr•s, les membres prŽsentent les rŽsultats de 
leurs travaux de recherche. Ces congr•s constituent des canaux de recherche des 
solutions aux probl•mes linguistiques, aux politiques de planification linguistique, 
et aux dŽfis Žducatifs et de dŽveloppement social de la rŽgion ouest-africaine. Ce 
congr•s biennal sÕest tenu ˆ YaoundŽ (Cameroun) en $0%%, ˆ Lagos (NigŽria) en 
$0%., ˆ Abidjan (C™te dÕIvoire) en $0%0, ˆ Freetown (Sierra Leone) en $0.#, ˆ Accra 
(Ghana) en $0.!, ˆ YaoundŽ (Cameroun) en $0.,, ˆ Ile Ife (NigŽria) en $0.%, ˆ Free-
town (Sierra Leone) en $0./, ˆ Cotonou (BŽnin) en $0/#, ˆ Port Harcourt (Nigeria) 
en $0/! , ˆ YaoundŽ (Cameroun) en $0/-, ˆ Ibadan (NigŽria) en $0/%, ˆ Niamey 
(Niger) en $0// , ˆ Accra (Ghana) en $00#, ˆ Ouagadougou (Burkina Faso) en $00,, 
ˆ Abidjan (C™te dÕIvoire) en $00/, ˆ Accra (Ghana) en !###, ˆ Buea (Cameroun) en 
!##! , ˆ Ibadan (NigŽria) en !##, , ˆ Ibadan (NigŽria) en !##%, ˆ Winneba (Ghana) 
en !##/ , ˆ Abidjan (C™te dÕIvoire) en !#$$, ˆ Ibadan (Nigeria) en !#$", ˆ Abomey-
Calavi en !#$-, ˆ Winneba (Ghana) en !#$..

Avant la crŽation de la SLAO, un organisme de recherche connu sous le nom 
de The West African Languages Survey, a sponsorisŽ et financŽ, avec le soutien de 
la Fondation Ford, la recherche sur les langues dÕAfrique de lÕouest. Le finance-
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ment initial de la SLAO provenait de deux importantes subventions accordŽes par 
la  Fondation Ford ($,# ### dollars en $0%% et .-  ### dollars en $0.!). Gr‰ce ˆ ces 
gŽnŽreux soutiens, la SLAO a pu financer la plupart de ses activitŽs, notamment 
en stimulant lÕintŽr•t pour les Žtudes et la recherche linguistiques, en particulier 
parmi les universitaires et les Žtudiants africains.

The West African Languages Survey fut Žgalement ̂  lÕorigine du premier congr•s 
de linguistique en Afrique de lÕOuest, qui eut lieu ˆ Accra, au Ghana, en $0%%. La 
PrŽsidence fut alors confiŽe ˆ lÕillustre africaniste, le professeur Joseph H. Green-
berg, de lÕuniversitŽ de Stanford, tandis que le Dr Ayo Bambgbose (maintenant 
professeur ŽmŽrite) Žtait lu premier secrŽtaire-trŽsorier. Les activitŽs de terrain 
furent supervisŽes par un directeur de terrain, le professeur Robert G. Armstrong.

A lÕoccasion du cinqui•me congr•s qui eut lieu ̂  lÕuniversitŽ de Ghana, ̂  Legon, 
du % au $# avril $0%-, il fut dŽcidŽ de remplacer The West African Languages Survey 
par une sociŽtŽ savante qui serait responsable devant les membres. Ainsi naquit la 
SociŽtŽ de Linguistique de lÕAfrique de lÕOuest (SLAO) dont lÕŽquivalent en anglais 
est The West African Linguistic Society (WALS).

La SLAO a ainsi poursuivi les activitŽs du The West African Languages Survey 
apr•s une pŽriode dÕarr•t. Elle a Žgalement mis en place des groupes de travail, qui 
sont des groupes dÕintŽr•t pour des domaines spŽcifiques de la linguistique. Les 
membres de la SLAO paient une cotisation annuelle liŽe ̂  lÕabonnement de la revue 
de la SociŽtŽ, la Journal of West African Languages (JWAL). La SociŽtŽ re•oit un 
soutien ponctuel du gouvernement ou de lÕuniversitŽ du pays h™te, qui peut offrir 
une assistance par la subvention de lÕhŽbergement des membres du Conseil et de 
leurs moyens de transport. LÕUNESCO a Žgalement apportŽ des subventions dans 
le passŽ pour la traduction simultanŽe lors de certains congr•s prŽcŽdents.

Les principales rŽalisations de la SLAO au cours de ses -!  annŽes dÕexistence 
sont : la crŽation de dŽpartements de linguistique ˆ travers les universitŽs ouest-
africaines, le dŽveloppement accŽlŽrŽ de la linguistique dans la sous-rŽgion, le 
soutien ˆ la formation et ˆ la production scientifique des chercheurs, la coopŽra-
tion rŽgionale entre les pays anglophones et francophones, lÕintensification de la 
recherche linguistique et le maintien des activitŽs de la sociŽtŽ.

The West African Languages Survey avait Žgalement lancŽ une publication : The 
Journal of West African Languages (JWAL), complŽtŽe par des supplŽments sur les 
langues africaines, en gŽnŽral. The Journal of West African Languages (JWAL) est 
devenu un journal ˆ acc•s libre en !#$% sous la direction du Professeur Adams 
Bodomo en qualitŽ de rŽdacteur en chef, via son site internet :   
https://main.journalofwestafricanlanguages.org/
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En partenariat avec la SociŽtŽ de Linguistique de Paris (SLP), la SLAO a par-
ticipŽ ˆ un atelier ˆ Paris le !$ janvier !#$% sur le th•me Linguistique africaines : 
perspectives croisŽes. Cette collaboration obŽit au souci de rattacher la SLAO aux 
autres sociŽtŽs savantes en linguistique, dans le monde.

Se sont succŽdŽ ˆ la t•te de la SLAO, les PrŽsidents et les SecrŽtaires-TrŽsoriers 
dont les noms suivent :

PrŽsidents : 
Prof1 Joseph H. Greenberg $0%-Ð$0.#
Prof1 Maurice Houis $0.#Ð$0.%
Prof1 Ayo Bamgbose $0.%Ð$0/!
Prof1 Marcel Bot Bat Njock $0/!Ð$00#
Prof1 Gilbert Ansre $00#Ð!##,
Prof1 Ben Elugbe !##, Ð!#$"
Prof1 Firmin Ahoua Depuis !#$"

Secretaires-TrŽsoriers : 
Dr (puis Prof.) Ayo Bamgbose $0%-Ð$0.!
Dr (puis Prof.) Lawrence Boadi $0.!Ð$0/#
Dr Emmanuel Nee Mensah $0/#Ð!###
Dr Nobert Niki•ma !###Ð!##,
Prof 1Firmin Ahoua !##, Ð!#$"
Prof 1Lendzemo Constantine Yuka depuis !#$"
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Refocusing the study of African languages: 
An agreement-based approach
Lendzemo Constantine Yuka

Abstract 2
The classification of the languages of Africa became very popular in post-inde-
pendent Africa. The shift to theoretically based studies has largely been encour-
aged by the emergence of mentalist linguistics as championed by Noam Chomsky. 
Indo-European languages have provided the conceptual and computational frame-
works for both past and current linguistic theories. Theoretically based studies 
tend to be interested in computations general to all human languages rather than 
in the derivations of core grammars. Some of these theories have been immensely 
advanced by the isolated contrastive structural and derivational strategies peculiar 
to African languages. Bresnan ($00#), Brent (!#$$), Hyman (!##" ) among others 
have documented the vital contributions of African languages to phonological 
reasoning and theorizing. An assessment of the contributions of these theories 
towards the study of African languages has not been given equal attention. This 
paper argues that focus on abstract mentalist-based linguistic theories has diverted 
the attention of researchers from the study of core grammars. The claim here is 
that the comparative study of core grammars is capable of identifying structural 
idiosyncrasies as well as structural patterns across African language families from 
which studies in these languages can yield optimum analytical benefits. The paper 
suggests an agreement dependent syntax for African languages, within which con-
stituent and sentential well-formedness relies on interlocking agreement relations. 
The paper further argues that the appropriate semantic interpretation of a struc-
tured utterance is dependent on the appropriate contextual reading within which 
the utterance is cast. The paper thus proposes a context-sensitive agreement-based 
structural approach to the study of African languages.

13Dr. Maduabuchi Abgo and I have been discussing the data in this paper since June !#$-. We are 
set to bring our own tiny contribution to the study of the languages of Africa in the days ahead. I am 
indebted to participants at the Linguistic Society of Paris/West African Linguistic Society workshop 
for their useful comments on this paper.



+&"" Lendzemo Constantine Yuka

! ." Preliminaries

The study of the languages of Africa came to the fore in the nineteenth century 
when European missionaries started to explore these languages as communication 
tools for evangelisation and education. Spencer ($0%") notes that S.W. KoelleÕs work 
on the orthographies of African languages resulted in Polyglotta Africana which 
was the first published collection of African languages. Johann G. Christaller is 
recognised in Welmers ($0.$) as having published the grammar of Twi. The colo-
nial administrations insisted that their colonies had to share an identical political 
and cultural future. Different colonial masters adopted varying attitudes towards 
the indigenous languages of their colonies. For example, while the French colonial 
policy of assimilation was culturally and linguistically imperialistic, the British 
policy of indirect-rule accorded a degree of respect to the indigenous traditions 
and languages in their colonies. Because of the plethora of languages spoken in the 
continent, European missionaries were more interested in promoting languages 
of wider communication that had an extensive spread (Kongo, Lingala, Kiswahili, 
Luba etc). The scriptures and religious tracts were then translated into such lan-
guages for dissemination.

After the Second World War, the classification of African languages became 
the primary focus in the study of the languages of Africa. These classifications 
were conducted mostly by European scholars (Meinhof Carl, Delafosse Maurice, 
Westerman Diedrich, Meek Charles, Greenberg Joseph etc), who employed dif-
ferent methods of classification. The genetic!  and typological" methods of clas-
sifying languages have proved to be more productive. Greenberg ($0%%) grouped 
the over ! ,### African languages into four language families: Afroasiatic, Nilo-
Saharan, Niger-Congo and Khoisan. He developed the mass comparison method 
(now referred to as multilateral comparison) to determine genetic relatedness of 
these languages. The numerous classifications of the languages of Africa have 
highlighted linguistic relationships that are yet to be completely understood. What 
to note here is the slight similarity in approach between the colonial missionaries 
who had a preference to the languages of wider communication and the recogni-
tion of the effectiveness of mass comparison to ascertain language relatedness. It 
may prove useful to compare core grammars and identify common derivational 

23Grouping languages into families with a common origin as the determining factor i.e. a group of 
languages from the same proto-language.
33Following structural properties to group languages.
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strategies applicable to a vast number of languages in the continent rather than 
isolating single structural idiosyncrasies for theoretical analogies.

The !$st Century appears to be witnessing yet another change of focus on 
research in African languages. Interest seems to have been diverted from language 
families to the application of theoretical assumptions designed to accommodate 
language universal derivations and structures. The concept of Universal Grammar 
(UG) (Chomsky $0.!a) posits general properties of a human brain that enables it to 
process language following the general tenets of cognition. ChomskyÕs approach to 
language studies is logico-deductive. This approach considers grammar as a Ôbunch 
of binary switchesÕ (Head First/Head Last, Wh-movement/Wh-in-situ, Subject-
Object-Verb/Subject-Verb-Object etc) which lead to his Principles and Parameters 
and then to his Minimalist theories of language study. It is pertinent to note that 
UG interpretations do not fundamentally ignore language particular structures. 
It highlights them from a general perspective of parametric variations. Binarity 
minimises the acquisition burden of language learners. It assumes two open value 
choices for every language. In section " , we will demonstrate that such assump-
tions have not encouraged a detailed analysis of lexical resources that constitute 
the sentential constituents. For most languages of Africa, the tiny lexical resources 
have functional values with both semantic and/or agreement relevance.

This paper claims that the study of the languages of Africa has not benefited 
maximally from these theoretical pursuits. It notes that the focus on isolated con-
trastive derivational strategies of the languages of Africa have helped to advance 
theoretical assumptions that have been conceived principally from the purview of 
the structures of Indo-European languages. Bresnan ($00#), Brent (!#$$), Hyman 
(!##" ) among others have documented the vital contributions of African languages 
to phonological reasoning and theorizing. The intention here is to employ evidence 
from a number of African languages to show that a comparative study of core 
grammars can identify similar structural patterns across African language families. 
These patterns are used to suggest an agreement dependent syntax for African lan-
guages and argue that constructs from this syntax of agreement can only derive its 
complete semantic value if a fitting contextual reading is part of its interpretation. 
The conviction is that a context-sensitive, agreement based approach to core gram-
mars may prove to be a more productive approach to the study of the languages 
of Africa.
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#." African languages and linguistic theories

A linguistic theory can be said to be a model of investigation that suggests an 
explanation to a pattern that occurs systematically across natural languages. Many 
researchers often identify their work as cast within a given theoretical framework. 
They consider the assumptions of such a theory as the basis of the interpretation 
of their analytical orientation. Most researchers wish to make a contribution by 
demonstrating the adequacy or inadequacy of the assumptions of their theory of 
choice when such assumptions are juxtaposed with their data and its analysis. 
Suggestions are then provided about what adjustments are required within the 
principles and/or assumptions of the theory to accommodate the language in focus 
and other languages with identical or similar features (Hyman !##" ).

Greenberg ($0%%) adopted the mass comparison approach to determine common 
properties within and across language families. He invented implicational univer-
sals that assumed that Òif a language has structure X, then it must have structure YÓ 
In contrast to GreenbergÕs method of mass comparison, Chomsky ($0/#) advocated 
for a methodology which requires the researcher to examine a few languages in 
detail and determine which features in the language under study recur in other 
languages. The difference between the two approaches is obvious even if it can be 
argued that these contrastive models of investigation end up with almost a near 
identical conclusion about languages.

Theoretical assumptions in linguistics have not been as simple and as straight-
forward as the illustration above portrays. From the syntactic realm, Chomsky 
($0-.) introduced phrase structure rules and transformations capable of rearrang-
ing sentential constituents within the Deep Structure to derive Surface Structures. 
These transformations were subject to movement constraints. The quest for an 
explanation of how such constraints could be learnt led to the assumptions that such 
capabilities were inborn (the Innateness Hypothesis (Chomsky $0.!)). Chomsky 
and his fellow researchers further assumed that all languages were governed by 
these constraints and that the constraints were part of UG. This entailed that all 
languages were fundamentally the same, but each language varied from the other 
in the organisation of its lexical resources. This mentalist approach to language 
study introduced the assumption that all languages of the world are governed by 
general principles which can be parameterised for the derivation of language par-
ticular structures (the Principles and Parameters approach). Chomsky ($00!) pro-
ceeded to conceive of general principles of UG as being an optimal solution to the 
lingering problem of the link between the split interface levels (the semantic inter-
face level and the phonetic interface level). In his Minimalist Program, grammar is 
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assumed to favour the cheapest ways of satisfying potentially universal properties 
of grammatical structures.

Phonological theory has had to account for every segment and its semantic 
value. Its assumptions have acknowledged the existence of the segmental tier, the 
supra-segmental tier, an auto-segmental tier, optimal computations etc. African 
languages have featured prominently in the advancement of phonological theory. 
Hyman (!##" ) enumerates tone, vowel harmony, nasals and nasalization, labial 
and palatal prosodies, slots and moras, reduplication and the syntax-phonology 
interface as phenomena peculiar to the languages of Africa that are well known in 
phonological theory. He identifies the distinctive feature theory, feature geometry, 
autosegmental phonology, prosodic morphology, underspecification theory, opti-
mality theory among others as subject matters in which the languages of Africa 
have contributed pivotally in the development of phonological theory.

The application of a theoretical model to language study has been as pro-
ductive as it has been controversial. While some researchers identify themselves 
as theoretical linguists, others claim that their investigations are atheoretical or 
theory neutral. Pre-generative research insisted on the benefits of describing a 
language from the native-speaker perspective void of assumptions garnered from 
the analysis of other (sometimes unrelated) languages. Hyman (!##" : . ) states that 
description and theory are difficult to disentangle and that when properly applied 
the two address the same interest. He states that

É both theory and description are at their exciting best when they take a distance from the data 
and show you that something isnÕt what it appears to be on the surface. To some extent theory is 
to description as general is to the specific.

To be able to discern that there is a complex interrelation within an utterance 
in a body of data1; one requires a very careful examination of the features of the 
constituents that constitute such an utterance. This can hardly be achived if the 
researcher is more interested in slotting data into a prefabricated theoretical struc-
ture with (sometimes) abstract unrelated structural peculiarities.

Though views and interpretations of ChomskyÕs mentalist approach to lan-
guage study have been varied, it is rare to find any linguist who can deny that 
ChomskyÕs ideas have not made a huge positive impact in linguistics and beyond. 
The application of ChomskyÕs frameworks to the languages of Africa has gener-
ated suggestions about how to enable the frameworks to accommodate African-
type language structures. Such research has advanced the development of syntactic 
theory. Linguistic theorizing requires rigorous thinking and a clear understanding 
of the internal workings of language(s). The persistent hard work of these theorists 
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is evident in their consistent probing of the models they propose. Such penetrating 
questioning of the system is responsible for the constant updating and the rapidly 
changing theoretical orientations in linguistics. The quest to constantly apply the 
most current theory to language analysis requires one to match the hard work of 
those churning out the theories. Very often one theory is not wholly understood 
when superior reasoning renders it redundant. The eagerness to apply the latest 
theoretical model and the inability to match the fast-changing models of analy-
sis has constituted a problem in the application of these theories to the study of 
African languages. Another source of worry is the application of theoretical frame-
works to languages whose grammar hasnÕt even been written. Such endeavours 
havenÕt optimally benefited the study of African languages.

$."The structural idiosyncrasies of some African languages

The languages of Africa have been a huge resource for linguistic theory. In this 
section I highlight some peculiar characteristics of the languages of Africa that 
have challenged the universal application of syntactic theories. Many of my exam-
ples are from the languages of West Africa1; I have also drawn illustrations from 
different phyla that are typologically unrelated.

$.! ." Nominal Serialization

In Cameroonian Pidgin (CP), nouns sometimes occur in a series of two or more 
depending on their association(s) and the different syntactic combinations. Yuka 
(!#$, ) has followed Yeh and Lee ($00$) to refer to adjacent nouns or pronouns in 
CP as serial noun constructions (SNCs). A closer look at some Southern Bantoid 
languages reveals that SNCs are forms transferred from Cameroonian indigenous 
languages to CP. Yeh and Lee ($00$) has made a distinction between apposition 
structures,  and nominal reduplication-. Unlike noun-noun structures that derive 
nominal qualification, reduplication etc, noun-noun appositive constructions share 
thematic relations and can be subjected to varied semantic interpretations: notional 
complementation, resumptive structures, progressive thematic restructuring and 
paratactic structures. ($) below illustrates appositive SNCs in LamnsoÕ.

43A noun followed by a proper noun or a personal pronoun is in an NN appositive structure
53a morphological process through which all (full reduplication) or part (partial reduplication) of a 
constituent is repeated.
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 [Ring-Southern Bantoid]

($) a.  bˆ‡ woni yun ne ˆ4wˆ 5 won v67
   cl.$.father children cl.! -non-prog-buy cmplt cl.!  books children his
   ÔThe father has bought books for his childrenÕ

 b.   vikiy  ve ˆbaa  a t‡4nin bi5 ki4gan
   cl./ women cl./ -AM two  SM cl.$-prog-quarrel because cl.. -visitor

   kee. lum wov lav
   cl.. -AM husband their cl-" -house

    ÔThe two women are quarrelling because of the visitor in their hus-
bandÕs houseÕ.

 c. v67n y˜ 5 dz6 Ber“ a, wan bˆ‡ Yuka, f6r Suiny• y
   this NEG cl-! is Beri Q. child cl! -father Yuka cl-! sister Suinyuy
   wo Ngondzen a
   of Ngondzen Q

  ÔIsnÕt this Beri, the daughter of Yuka and sister to Suinyuy of Ngon-
dzen?Õ

In $a, bˆ‡ woni (father of children) shows a standard relationship between the two 
nouns (where N$ is the possessor while N!  is the possessed). There isnÕt any extra-
linguistic relationship between the nouns unlike when the two nouns are linked 
by an Associative Marker (AM) which introduces a deictic potential whose 
absence in the examples entails less rheumatic value. The NN structures in 
($c), reflect utterances of notional complementation where the theme of the utter-
ance is enhanced. SNCs indicate a progressive thematic switch. In ($c) additional 
information is progressively provided about the head noun. Each additional noun 
broadens the notional scope of the head noun through the addition of information 
capable of locating the noun being qualified with exactitude (Beri, YukaÕs child, 
sister to Suinyuy, of Ngondzen). These additives introduce intermediate switches 
that connect the head noun to other nominal domains.

What $ reveals is that a LamnsoÕ uses a series of nouns to qualify a theme. Such 
nominal qualifications constitute a challenge to nominal projection theories espe-
cially as each additional qualifying noun introduces a different thematic switch. 
Carstens (!###) notes that the associative construction for Bantu languages hasnÕt 
been provided a straight forward analysis. In terms of the X-Bar Theory and its 
head projections, it isnÕt clear if the head of that constituent is the noun or the asso-
ciative marker. When one considers that in some languages of Africa, adjectives 
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precede rather than follow nouns (Creissels !###: !-" ) and that possessive modi-
fiers regularly appear post-nominally (Heine $0.%) it may become obvious that the 
structure of the noun phrase for many languages of Africa requires a careful study. 
SNCs call to question ChomskyÕs ($0/$) assumptions about the role of Theta theory 
and Case theory in argument distribution. More importantly, ChomskyÕs ($0/%) 
distinctive feature specification of the adjectival category as [+N], [+V] with the 
functional value of nominal specification may now appear too restrictive in the 
face of SNCs and their ability to constrain nominal associations and/or qualities.

$.#." Focus constructions and information structure

The organisation of information in an utterance or text is determined by the 
speaker or the writer. Halliday ($0%.) recognises the syntactic and phonological 
units of information structure% within the clause. The syntax of clausal constitu-
ents interacts with the intonation and stress patterns of English-type languages 
to specify the information structure. The languages of Africa are not stress-timed 
languages. They employ diverse ways of expressing information structure: left or 
right dislocation, the fronted topic is marked by the resumptive pronoun or pro-
nominal clitic etc. (Zeller !#$-). New information can also be introduced by cleft 
constructions (Watters !###: !$%). This new information has been referred to as 
information focus. Agbo (!#$": $.. ) distinguishes between focus and topic for Igbo 
and recognises the verbal complement as the ÔnewÕ information in the clause with 
the rest of the clause as the ÔgivenÕ information. Igbo has a strict word order and 
tone doesnÕt function as a focus element. Example !  illustrates the introduction of 
ÔnewÕ information.

 [Igbo, Kwa] (Agbo !#$": $./ )

(! ) a. O8(b’ lu(9-rœ ˜ nyŽ
  Obi marry-IND wh-item
  ÔWho did Obi marry?Õ
 b. O8(: lu(9-r• Ëd‡
  "sg marry-IND Ada
  ÔHe married AdaÕ

63The notion that the base level of language information is the clause. Clausal information is split into 
information units operated by the interaction of syntax, semantics and pragmatics.
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(" ) a. K•dœ ihe h‡ zu(9-r•
  what thing "pl buy
  ÔWhat have they bought?
 b. H‡ zu(9-r• ‡kwˆ
  "pl buy-IND cloth
  ÔThey bought some clothesÕ

In (! b) and ("b), a new verbal complement is introduced (Ëd‡ and ‡kwˆ). These 
complements are the focus information which is outside the clause of the given 
information. Given information is recoverable since it is within antecedent dis-
course i.e. the "sg has identical features with ñb“ so ñb“ and ˜nyŽ become ÔgivenÕ 
information. New information and ÔgivenÕ information become contrastive (˜ nyŽ 
and Ada). It is this contrastive information that the listener seeks and this is the 
focus information.

Zeller (!#$-) illustrates that cleft constructions in some African languages 
introduce the focussed element through a modified relative clause.

 [Tiginya; Semitic; Afro-Asiatic] (Gragg $0.,: .- )

(, ) n;<na ina  n; -=ar; hat z; -r;=ena
we   COP OM-Abrahat REL-saw: $PL
ÔIt is we who saw AbrahatÕ

Focus can also be marked by an extraction of the focussed constituent as shown in 
example -  below.

(- ) mˆˆ l—4 —  c— cœœcœœw— ni.
rice   he  AUX sow FOC
ÔIt is rice he is sowingÕ

Example -  shows that focus construction in Kisi is marked by the focus element&ni. 
In Hausa it is marked through verbal morphology and by an optional focus-mark-
ing copula, (Newman !###, Amfani $00-, Tullar $0/%, etc.). In Efik it is marked on 
different tense allomorphs determined by the presence of the verb (Hyman and 
Watters $0/, ).

 What these accounts from different languages of Africa illustrate is that there 
is obviously no one-fits-all approach to the study of information structure for the 
languages of Africa. It is clear that a definitive statement for information structure 
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of any of these languages requires a detailed analysis of syntactic and phonological 
units of the utterance or text.

$.$."Verb extensions

Arnott ($0.#) examined the features of verbal extensions (extended radical) for 
Fula.. These extensions have been identified as a prominent feature of Bantu lan-
guages. Doke ($0,") gives a long list of such extensions (applicative, causative, 
passive, reversive, intensive etc). Hyman (!##. ) shows that verb extensions are not 
restricted to Bantu languages and notes that they increase and decrease valence, 
(re-)orient action and mark aspect. Example % below cited from Hyman (!##. : $,0) 
are some examples from Niger-Congo not known to be linked to Bantu languages.

(%) a.  Causative >s> in Degema [Edoid; Benue-Congo] (Kari $00-: $-/ )
   tu Ôbe burntÕ ?  tu->s>  Ôcause to be burntÕ
   tul ÔreachÕ ?   tul-ese  Ôcause to reachÕ
   kir  ÔreturnÕ ?   kir-ese  Ôcause to returnÕ

 b.  Reversive -rV in Banda-Linda [Ubangi] (Cloarec-Heiss $0/%: $!0)
   v!@s Ôwarm to make ripen; brood ?  v!@rtr•  Ôspread (wings), openÕ
   Ae Ôbubble, overflow ?  A•r•  Ôdeflate, utter last breath,  

      lower, sinkÕ
 c.  Multifunctional valence marker -> Krhan [Kru]  

   (Bing and Duitsman $00": 00)
   mu ÔgoÕ ?  mu-> Ômake goÕ (causation)
   dbˆ ÔkillÕ ?  dbˆ-> Ôkill forÕ (applicative)
       dbˆ-> Ôkill withÕ (instrumental)

To my mind, what informs the plethora of studies of verb extensions for different 
languages is that the phenomenon is introduced by a variety of morphological 
realisations and distinctive semantic values. This again is because there isnÕt any 
one-fits-all format. YukaÕs (!##/ b) study of verb extensions in LamnsoÕ shows that 
these extensions participate in event structure, argument structure and argument 
distribution.

73The language of the Fulani in West Africa who call themselves FulBe. The language has been re-
ferred variously as Pulaar, Pular, and Fulfulde.
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 [LamnsoÕ-Southern Bantoid]

(%) a. (i) ja4/ja4nin call/call one another
     (ii) t—y/t—ynin accuse/accuse one another
 b. (i)  wˆn ja4 f67r fo sum
     child cl.! -prog-call cl.$-brother. from cl." -farm
   ÔThe child is calling the brother from the farmÕ.
  (ii) wˆn wun f6(r ja4nin i sum
   child and brother prog-RECIP-call in farm
   ÔThe child and the brother are calling each other in the farmÕ.

(. ) a. (i) gb• /gb• k“r fall/fall repeatedly
   run/runk’r  fill/fill repeatedly
   lŽm/lŽmk’r wound/wound repeatedly
 b. (i)  Kiven i gb• dz66 s• m kˆ4 m˜  —n
          Kiven sm cl.! -non-prog-fall cl." -road cl." -farm cl.$-time cl.$-one
   ÔKiven fell once on the way to the farmÕ.
  (ii)  Jiis6(r i gb• k“r sar kintam ˆkˆ4 ˆ t‡r
        Jesus pst cl.! -FREQ-prog-fall under cl.. -cross cl.! -time cl.! -three
        ÔJesus fell under the cross three timesÕ.

Example (%a) and (.a) show reciprocal and frequentative verb extensions in LamnsoÕ. 
Examples (%) and (. ) b illustrate the functional relevance of the verb extensions. 
The reciprocal verb extension requires two participants who engage in an activ-
ity either on each other, with one another or for the benefit of both participants. 
The agents are at the same time mutual patients of their action (Schadeberg !##" : 
.%). Where a single subject NP is the agent, its relevant parts in relation to one 
another can act reciprocally (associative action). The frequentative verb extension 
(-kir) describes an activity that is either regularly repeated or a progressive activity 
involving a multiplicity of subjects with each subject participating in the activity in 
its turn. The subject arguments must possess the ability to cause the action speci-
fied by the verb to happen. The major difference between the VEs, -nin and Ðk’r is 
that unlike Ðnin, -kir does not require reciprocation either between the two subject 
NPs or between parts of a single subject NP. Yuka (!##/ b) summarizes the recipro-
cal and the frequentative LamnsoÕ verb extensions respectively in (/ ) and (0).

(/ ) sg. Arg-S + V-¿ +Arg-O
pl. Arg-S + V-RECIP +Arg-O
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(0) sg Arg-S - ability +V-¿ +(PP) (Arg-O)
pl. Arg-S +ability +V-kir +(PP) (Arg-O)

Items (/ ) and (0) are the output of a careful analysis of LamnsoÕ verb extensions. 
It reveals that the interpretation of Case Theory, Case Criterion and other related 
modules (Chomsky $0/$) require a second look. LamnsoÕ verb extensions are 
responsible for the distribution of phonetically and morphologically realized argu-
ments. More importantly these verb extensions introduce interlocking agreement 
relations (which we turn to in section ,  of this paper).

$.&."Verb Serialization

Studies of the Kwa languages of West Africa (BamgboCe ($0.,), Williamson ($0%-, 
$0/0), Kari ($00.b, !###), Aboh (!##0), Yuka and Omoregbe (!#$#) among others) 
have identified the prominent peculiarity of conflated sentences as a trait of lan-
guages that exhibit verb serialization. A serial verb construction has been generally 
understood to be Ò... a type of construction in which two or more verbs are strung 
together without an overt connective morphemeÓ Ndimele $00%: $!. ). The verbs are 
not linked by a conjunction and thereby sharing Ò... a common surface subject and 
one or more common aspectual/tense/polarity markersÓ, Serial Verb Constructions 
(SVCs) are unlike the nominal serialisation discussed in section " .$ in that while 
nominal serialisation is a type of nominal qualification, serial verbs coordinate 
sentences through consecutive construction that express a succession of events 
chronicled to follow each other. The data in $# is from Agbebor ($00,: $$%): 

($#) a. Yoruba:   Aje sunkun lo ile
   Aje weep go home
  ÔAje wept on his way homeÕ (Awoyale $0/.)

 b. Akan:   Kofi t DD bayire dii
   Kofi bought yam ate
  ÔKofi bought yam and ateÕ (Campbell $00$).

 c. Ewe:   Kofi Ea nu Eu
   K. cook thing eat
  ÔKofi cooked and ateÕ

Baker ($0/0) employs Chomsky ($0/%) conditions of theta-role assignment to 
assume that SVCs (for Yoruba) are double-headed and that when verbs are serial-
ized, they constitute a complex predicate. Following Baker, Agbebor ($0/0) draws 
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data from Ewe to question the role of bound complement verbs (BCV) in SVCs. The 
controversy that Ewe BCVs pose is whether they (i.e. BCVs) are to be interpreted 
as syntactic objects for their verbs or whether they compound lexically with the 
verb to derive intransitives (Agbebor $0/0). The claim in the SVCs that verbs share 
a single subject, whether the verbs designate a series of events or a single event 
have generated alternative analysis.

The major problem with the plenty studies of SVCs has been the different theo-
ries and models of analysis employed. So again, it can easily be said that there isnÕt 
any one-fits-all model here. The plethora of alternative analysis has benefited the 
development of syntactic theory while the languages of African have largely been 
caught in within these debates.

The structural peculiarities of the languages of Africa examined in section "  
are in no way exhaustive. Zeller (!#$-) notes that among the indigenous languages 
of Africa, noun-initial NPs are more common than noun-final NPs. Creissels (!###, 
for Yoruba) and Heine ($0.%, !##/ ) have also observed that there are more noun-
initial languages in Africa than anywhere in the world. Reduplication is another 
peculiar derivational strategy employed by the languages of Africa. Distributed 
morphology indicates that a general explanatory analysis of the Bantu concord 
system may be more productive than having to impose a particular theoretical 
model to it. What all this reveals is that a deep explanatory analysis for the variant 
structures is interpreted as a systematic covariance between the semantic or formal 
property of sentential constituents (Steele $0./: %$#). The canonical verb-NP agree-
ment is generally interpreted in terms of phi-features and the structural position or 
grammatical functions of the NP in co-reference. Our interpretation of agreement 
goes beyond the mismatch of phi-features. We intend to account for the complex 
agreement patterns of African languages and claim that such patterns are restricted 
by core syntactic conditions of match, value and context. The following examples 
present some agreement patterns from a few African languages from which we 
proceed to make a few generalisations that lead to our claim that the concept of 
agreement is pivotal in a detailed understanding of African language structures.

&." Argument Structure

&.! ." LamnsoÕ number agreement and event specification

In section " ."  we argued that LamnsoÕ verb extensions participate in nominal dis-
tribution and event structure. Example ($$) shows that the LamnsoÕ number agree-
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ment and event specification must respect agreement conditions to derive a well-
formed sentence. The data in $$Ð$, is adapted from Yuka (!##/ b).

 [Ring-Southern Bantoid]

($$) a. Tomla a gwˆ r kic’ fo kov
  Tomla pst cl.! -non-prog-cut cl.. -tree from cl." -forest
  ÔTomla cut a tree from the forestÕ
b. Tomla gwˆ t“ vic’ fo kov

        Tomla cl.! -prog-FGGH-cut cl./ -trees from cl." -forest
        ÔTomla is (continuously) cutting trees from the forestÕ.

($!) 
non-prog-V + ¿ + Sig-Arg-O + PP
prog + V +t“ ( APPL )+ Pl Arg-O + PP

Arg-S + ! "
($") a. Mbˆm sŽm si mˆy ne sidz6m
  cl." -money cl.! -mine cl.! -sm cl.! -non-prog-finish complt cl.! -all
  ÔAll my money is finishedÕ.
 b. Wan v6(n mˆys“ ne mb̂ m sŽm
   child this cl.! -non-prog-IFJK-finish cmplt cl." -money cl.! -mine
  si dz6m
  cl.! -sm all
   ÔThis child has finished all my moneyÕ.

($,) Ð Arg-S + V-¿ +ne (compl-part) +Arg- O
 + Arg-S + V-si (IFJK) +ne (compl-part) +Agr-O

Unlike in ($$a), the verb in ($$b) has a -ti  extension which relates an action that is 
consistently applied on behalf of, towards or with regards to some object(s) (Appli-
cative). The repetitive value of the event requires a plural object argument (kic’/
vic’). Once the verb takes the Applicative -ti  there must be verbal complement 
number agreement or the repeated action must be performed on the singular object 
complement cyclically. The extension therefore determines both number features 
and event distribution. Example ($"b) contrasts with ($"a). The -si extension sub-
categorises for an active subject argument that performs the activity specified by 
the verb. -si and the completive particle (compl-part), ne, combine to give the verb 
a connotation of totality.
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Examples ($$) to ($,) show the value of the study of the internal structures 
of sentential constituents. It demonstrates that the canonical understanding that 
sentential agreement is governed by phi-features (L-features) is too restrictive and 
weak in the light of examples from some languages of Africa.

&.#."Verb grade and agreement

On the basis of their morphological composition, Hausa verbs have been split into 
ÔregularÕ and ÔirregularÕ verbs. Amfani ($00-) following Newman ($0.") describes 
the regular verb as a composition of a verbal base, a fixed vowel termination and 
a tone pattern superimposed on the verb structure. The standard Hausa verb is 
composed of the verbal base and the ÔgradeÕ as in $-.

$-.   V
         

Verbal base         grade

The verbal base is the stem while the grade comprises of the vowel termination and 
a tone pattern. ($-) is derived from ParsonsÕ ($0%#/%$; $0%!) seven morphological 
grades each distinguished by its terminal vowel, tone pattern and basic meaning. 
Each verbal base is restricted in its choice of a grade (Amfani $00-: $"#). The restric-
tions governing the selection of the verbal grade is guided by agreement as shown 
in $%.

 

 [Hausa, Afroasiatic-Chadic] (Amfani $00-: $"")

($%) a. Audu  yaa [kaam̂  kifi]
    VP
  "ms-perf catch-AGR-O fish
  ÔAudu caught a fishÕ.

 b. Audu  yaa [kaam̂ a shi]
    VP
  "ms-perf catch-AGR-O it
  ÔAudu caught itÕ.

 c. Audu  yaa [kaam̂ a ¿]
    VP

    "ms-perf catch-AGR-O
   ÔAudu caught itÕ.
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 d. Kifi  (ne) Audu  ya¿ [kaam̂ a t]
     VP

    it  "ms-perf catch-AGR-O
   Ô(It is) fish (that) Audu caughtÕ.

In $%, the VP is composed of [the verbal base, AGR-O and the syntactic environ-
ment]. The interaction between AGR-O and the verbal base is restricted to an 
agreement relation. [kaamˆ(a)] the verb, is also in an agreement relation with its 
verbal complement. For Hausa, the verb must be in agreement with the nominal 
element it subcategorises for even if the nominal is null (¿) as in ($%c) and ($%d). 
It wonÕt be wrong to say that the Hausa verbal component is strictly agreement 
dependent.

&.$." Noun Class languages and agreement

The features of noun class languages have been well documented in the literature. 
The nouns and nominals of such languages fall under different classes on the basis 
of agreement operated by concord markers which vary from one class to another 
(Arnott $0.#), Mkude ($00-), Welmers ($0.") and many others. Lamnso5 nouns fall 
into ten major classes (Grebe and Grebe $0.-, Eastman $0/#, Yuka $00/, !###) as 
shown in $. below. We follow the Bantu system of noun class numbering in $..

$.. The Lamnso5 noun class affixes

IHFKK FMMNO PHQKK
1
2
3
5
6
7
8
9
10
19

¿-
ˆ -
-¿
¿
me-
ki-
vi-
-¿
-si
shi-

shwˆÕ Ôa knifeÕ
ˆshwˆÕ ÔknivesÕ
wum ÔeggÕ
lu4 Ôa songÕ
mej’y ÔstarsÕ
kikun Ôa bedÕ
vikun ÔbedsÕ
yo Ôa snakeÕ
yosi ÔsnakesÕ
shij’y Ôa starÕ
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Classes %, . , /  and $0 take CV prefixes while classes $, " , -  and 0 have no affix on 
the noun. Class !  is marked by a V suffix and $# by a CV suffix. The contrastive 
tone is always on the nuclear syllable while the tone on the peripheral syllable is 
always mid-low. The high tone fluctuates freely with the mid-high while the low 
tone fluctuates with the mid-low. Yuka ($00/) has shown that number agreement 
within the Lamnso5 clause is triggered by the nominal prefix of the argument in 
subject position as in $/ and $0.

 [Lamnso5- Southern Bantoid]

($/) a. shi- n6(n she bˆ‡r shin shi dz6 shem
  cl.$0 bird cl.01FR red cl.$01STU cl.$01KR cl.! -is cl.$01GQKK
  ÔThis red bird is mineÕ.
 b. me- n6(n me bˆ‡r men me dz6 mem
  cl.% bird cl.%1FR red cl.%1STU cl.%1KR cl.! -is cl.%1GQKK
  ÔThese red birds are mineÕ.

($0) a. ki- kun ke teri kin ki dz6 ke shi- wan shem
  cl..  bed cl..1FR small cl..1STU cl..1KR is cl..1FR cl.$0 child cl.$01GQKK
  ÔThis little bed is for my babyÕ.
 b. vi- kun ve teri vin vi dz6 e me- won mem
  cl./  bed cl./1FR small cl./1STU cl./1KR is cl./1FR cl.% children cl.%1GQKK
  ÔThese little beds are for (little) babiesÕ.

Example $/Ð$0 shows that the each nominal prefix triggers a chain of agreement 
relations in a Lamnso5 sentence. The morphology of the basic constituents is agree-
ment dependent. Only a thorough analysis of the internal structure of the Lamnso5 
determiner will reveal that its base form is -n, just as the subject marker that 
resumes the nominal in subject position is morphologically identical to the noun 
class marker (shi/me, and ki/vi). More importantly, Lamnso5 syntax is agreement 
dependent. The only way to understand lexical, phrasal and clausal computations 
in this language is to unravel the agreement relationship in the language.

An adequate syntax for Lamnso5 -type languages must account for lexical 
resources smaller than words and their functional roles in lexical and postlexi-
cal constructs. Chomsky ($00-: $"#) posits that convergent and optimal/  deriva-
tions require Full Interpretation (FI) of features across the Phonetic Form (PF) and 

83Where optimal derivations are specified by Economy conditions of UG.
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Logical Form (LF) levels. In ChomskyÕs MP structure computations are governed 
by a few simple operations: Select and Merge Agree, Move and Transfer as shown 
in the schema below.

(!# )

Numeration
[N] 

Overt
MovÕt

Spell-Out0Covert MovÕt

PF LF Adapted from (Chomsky $00-: !$0)

F I

!
Derivational Operations
.Select and Merge
.Agree
.Move
.Transfer

Least costly 
derivations

!

"
Lexicon

A Cl
F

A set of lexical items (LI) selected by operation Select from the lexicon enter into 
Numeration and are computed by operation Merge under operation Agree. The con-
vergence of the output of the computation is judged at the interface levels (PF and 
LF). Merge is conceived as in (!$).V

(!$) K =1 #W1/1X #W1/1X$$

The computation of the LamnsoÕ word kikun ÔbedÕ can be illustrated in the light of 
(!$) as follows as in (!! ): 

(!! )             kikun

         
      ki-          +           kun

                                  

In (!! ) kun is the head word while the ki- (the class .  noun class prefix marker) 
specifies class number of the computational output (kikun). Phrases and sentences 
are computed in like manner.

93A split to the interface levels where the syntactic structure building is completed.
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The point of worry for agreement dependent languages like LamnsoÕ is that 
operation Select doesnÕt appear to be agreement conscious. Any blind selection that 
violates agreement tenets for LamnsoÕ will round up with crashed computational 
outputs. Our suggestion is that computations at [N] will be more economical if 
operation Agree is not overburdened with ill-formed outputs. Secondly, deriva-
tional operations will become more optimal if guided by the well-formedness con-
ditions of the interface levels. When subjected to native-speaker intelligence, !#  
fails to reflect adequate Bantu noun class computations which are dependent (in 
part) in agreement.

&.$." Pro-drop languages and agreement

Languages that have the capacity to interpret a missing subject from the features 
of another sentential constituent have been described as either pro-drop, subject-
drop or null subject languages. Chomsky ($0/$), Hymes ($0/%) and Pollock $0/0) 
have listed some common characteristics of pro-drop languages: 

a. Null subject
b. Apparent violation of the [that-t] effect
c. Free inversion in simple sentences
d. Long wh-movement of the subject
e. Empty pronouns in embedded clauses
f. Inversion of an auxiliary to the front of the subject
g. Absence of expletive pronouns.

Perlmuter ($0.$) has evidence that Spanish and Italian are pro-drop languages. Huang 
($00!) also adds Chinese to this group. English and French are non pro-drop lan-
guages. AbangmaÕs ($00#) data in (!" Ð!, ) to show that Denya is a pro-drop language.
 
 Denya [Ekoid] (Abangma $00#: $%/)

(!" ) a. Eva a- w‡ meshu njuœ
 Eva AGR kill pf  elephant yesterday
      ÔEva liked an elephant yesterdayÕ

b. ji   a- w‡ meshu njuœ
 him AGR kill pf  elephant yesterday
 ÔHe killed an elephant yesterdayÕ.

c. *pro 1¿ w‡ meshu njuœ
    kill pf  elephant yesterday
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(!, ) a. Ebw— ‡- fƒ Mamfe
 them AGR go Mamfe
 ÔThey went to MamfeÕ.

b. pro ‡- fE Mamfe
   AGR go Mamfe
 ÔThey went to MamfeÕ.

c. *pro   ¿- fƒ Mamfe.

AGR in Denya, has identical feature values of the nominal in subject position. 
These features can be interpreted off AGR in the absence of the nominal in subject 
position. Where the nominal subject and AGR are both missing (as in (!" c) and 
(!, c), the sentence becomes ill-formed because the features of its subject pronoun 
become unintelligible. This paper interprets the identity of features between the 
nominal in subject position and AGR as an agreement relation. It posits that it is 
only through the thorough investigation of the feature composition of AGR and 
the subject pronoun that this conclusion is obvious. Also Denya unlike other pro-
drop languages does not exhibit characteristic of free inversion. Denya is a chal-
lenge to the theoretical uniformity of theories.

' ."Towards a context-sensitive syntax

The canonical verb-NP agreement is characterized in terms of structural positions 
of related constituents or by the grammatical function of the cross-referenced 
NP. Such characterization has yielded the types of agreement relations examined 
in section ,  of this paper. A context-sensitive syntax (to which we now turn) is 
dependent on the interpretation of covert features, constituents and domains not 
overtly listed in the utterance or the sentential string. Such covert elements are 
essentially projected by the verbs with unnamed restrictive associative arguments. 
Example (!- ) shows variants of verbs of fishing from Yzo97n.

 [Kwa-Ijoide] (Kekai !#$.)

(!- ) a. pe"#le Ôto fish with a cutlass in muddy watersÕ
b. ow’n Ôto fish in a pond by bailing out waterÕ
c. d$u Ôto fish with a dragnet closer to the shoresÕ
d. ab$ro Ôto fish for big fishes in the river or pondÕ
e. baa Ôto fish (with any instrument for any kind of fish)Õ
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f.  atila Ôto fish with a lift-screen-netÕ
g. daye Ôto fish with a hookÕ

What (!- ) reveals is that each of the verbs determines not only the arguments each 
verb subcategorizes for but other contextual (extralinguistic) restrictive conditions 
of usage that are not directly related to the bare semantic interpretation of the verb 
as a lexical item of Yzo97n. Example (!%) are sentences with some of the verbs in (!- ).

(!%) a. K!7m! mi Zba‡-p[ le bo -1d[
 man Det SUBJ muddy waters OBJ/ fish Vb come Vb -1Perf

  ÔThe man has returned from fishing (by cutting plant roots with a cutlass 
in muddy waters)Õ

b. ˆ  buu-owein - gha
 "pl SUBJ fish Vb (OBJ) - neg
 ÔThey did not fish in the pondÕ (by bailing with a basket)Õ
c. Ye at\7la [ yo ka mu-m\ni
 $sg SUBJ fish Vb (OBJ) place foc mk go-Prog
 ÔI am going to fish for clupeidae (with a lift screen net in deep waters)Õ
d. Dau mi embiowei-aboro - mini
 father Det SUBJ fish Vb (OBJ) - prog
 ÔHis/Her father fishes (for big fish with spear)Õ

(!. ) a. *Ye esoun atila dou - mini
   $sg SUBJ clupeidae OBJ fish Vb OBJ Pros - Prog
b.  *E  yin opuru ingo-pite yo a mu-de
  my mother SUBJ crayfish OBJ trap-set OBJ place Loc loc mk go-Perf

Example (!%) shows that competence in Yzo97n requires a mastery of the inherent 
features of each verb, the type of fish the verbs selects and the adequate fishing tool 
(argument structure), the place within which fishing can occur (domain) and the 
type of fishing (event structure). A mismatch of these selectional restrictions result 
into deviant structures in (!. a-b). Yzo97n has plenty of other verb types like those in 
(!%): verbs of hair-cut, hold verbs, remove verbs, change verbs, ingest verbs, touch 
verbs that could be grouped in larger categories. For Yzo97n therefore, each verb of 
fishing participates in the selection and distribution of clausal arguments appropri-
ate only for the type of fishing in reference just as it determines a fitting domain 
within which the fishing occurs. A given verb of fishing is selected only for a partic-
ular kind of fishing event. These restrictions occur out of the realm of overt syntax.
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Agbo (!#$") has demonstrated that in Igbo, verbs akin to Yzo97n in (!%) exist. In 
(!/ ) we present Igbo verbs of ÔmixingÕ.

!/ ) a. ’gw— Ôto mixÕ
 b. ’se Ôto stir into a thick pasteÕ
 c. isœ Ôto poundÕ
 d. ’gb— Ôto makeÕ (Agbo !##" : $$0)

The verbs in (!/ ) are accomplishment verbs that select arguments that can undergo 
the process of ÔheatingÕ before ÔmixingÕ. However, for each of the verbs in (!/ ) each 
process that the selected arguments undergoes before the mixing occurs is com-
pletely different for each verb type. The more intriguing point is that, none of these 
processes is mentioned in the overt syntax of Igbo. These processes account for the 
differences in (!/ a-d). The sentences in (!0 ) confirm that the different processes 
restrict the arguments that a verb of heating can select for Igbo.

(!0 ) a. Ch’nw• gw˜ -r˜ ’s’ Žwœ/ˆbˆchˆ/*‡kpœ/*ŽdŽ
  Chinwe mix-TNS head goat/abacha/cassava root/cocoyam
   ÔChinwe prepared i•si•e•wu• (a delicacy whose principal component is 

meat from the head of a goat)Õ

 b. Nneka sũ -ru˜ o79se/o(9gbo(9no(9/•gœs’/*ji•/*ŽdŽ/*‡kpœ
  Nneka poun-TNS pepper/o(9gbo(9no(9/(a local condiment)
  ÔNneka pounded some pepperÕ (Agbo !##" : $$0)

The native speaker of Igbo requires extra-syntactic knowledge to recognise that 
gw˜-r˜    cannot select ‡kpœ or ŽdŽ gw˜-r˜  is restricted from selecting ‡kpœ and ŽdŽ 
because such a construction will derive a sentence with the inherent meaning that 
Ôcassava rootÕ and ÔcocoyamÕ has been sliced into tiny sizes and mixed with season-
ing spices (Agbo !##" : $!#). This analysis is applicable to example (!0b).

In LamnsoÕ verbs of heating are graduated according to the output of the event. 
As a result, the language has different words to represent the stages of heating as 
shown in ("#).

("#) a. naa Ôto cookÕ
 b. y˜ s“ Ôto half-cookÕ
 c. yovr’ Ôto shrivel from heatÕ
 d. lums“ Ôto warmÕ
 e. bav’r Ôto roastÕ.
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Unlike the Igbo verbs in (!/ ), the LamnsoÕ applicative verbs in ("#) donÕt only select 
an appropriate argument; each verb specifies the level of heat applied for each 
event. ("$) illustrates the selectional restrictions of these verbs.

("$) Ko4la a naa/yos“/lums“/*yovr’/bav’r kun i nt˜ n wo kœ5un
 Kongla pst cook/half-cook/warm/shrivel/roast cl."  beans in cl.$pot AM big
 ÔKongla cooked/half-cooked/warmed beans in the big potÕ.

("$) shows that beans can either be cooked, half-cooked or warmed. The state 
of the end product described by these verbs is different. naa ÔcookÕ is a result of 
prolong heating, yos“ Ôhalf-cookÕ is achieved by very brief heating (beans wonÕt be 
cooked by this process), lums“ can only occur when beans that had been cooked is 
applied regulated heat to turn it from its cold state to a warm state. yovr’ and bav’r 
cannot subcategorise for beans because the output of the process will be destruc-
tive to the beans.

("$) reveals that the graduation of heat application to an object that needs to be 
cooked is restricted by the intended output. A total reliance on the feature speci-
fication of the verb and its argument will not determine the correct level of heat 
needed to derive the required output. The selectional restrictions are determined 
by contextual considerations outside the bare syntax of LamnsoÕ.

Context sensitive syntax can also be demonstrated with idiophones in African 
languages. Idiophones$# have been attested to be widely-occurring in African 
languages (Childs !##" ). Their occurrence in syntactic constructions bears their 
context sensitive properties. We can demonstrate this with data from Dagaare and 
Ewe, two Kwa languages spoken in Ghana.

Bodomo (!##%) establishes that the expressive functions of idiophones cannot 
be determined in isolation. Idiophones depend on the adjacent words and the 
context of the expression for their meaning. Bodomo reiterates that Ôto fully under-
stand the denotational meaning of an idiophone, one would have to glean hints 
from various contextual cuesÕ. Example ("! ) is from Dagaare.

 [Dagaare, Gur] (Bodomo !##%: !#. ]

("! ) a. ç  p' glee da ˆr•• l‡ gy’rmenŽŽ
    DEF woman-small past stand.PERF FOC IDEOPH
    ÔThe girl stood there IDEOPHÕ

103Idiophones represent the lexicalisation of the expressive functions of a word.



#("" Lendzemo Constantine Yuka

 b. ˆ dagaar‡̂ da le gang>7>7 la gˆ rmˆ nˆ
    DEF pole past fall lie.down FOC IDEOPH
    ÔIt has fallen down IDEOPHÕ

In example ("! a) gy’rmenŽŽ is contextually expressed in the language as denoting 
not fat, not thick and not large. However, the specific meaning can only be deter-
mined within the clause by the semantics of the adjacent words. Therefore, in ("! a) 
the clause is about a girl (small woman) and in reference to the idiophone, this girl 
should not be fat and should be little in size. In ("! b) the pole in the clause is a heavy 
entity, therefore the meaning of the idiophone gˆ rmˆ nˆ is derived from the sight 
of the heavy pole lying across the ground having been caused to fall by something.

Ameka (!##$) postulates that for Ewe, idiophones can fall into any syntactic 
class. In other words, there are nominal, adjectival, intensifier, verbal, adverbial 
as well as interjection idiophones. Some of AmekaÕs examples illustrate that idio-
phones occur in context.

 [Ewe, Kwa] (Ameka !##$: "! Ð"" )

("" ) a. Mi-z'  minyaminya (IMPERATIVE)
  ! PL-walk IDEOPH
  ÔÉwalk stealthilyÉÕ (a line from a dirge)

 b. mŽ-w' -a ba fanyafanya-o   (NEGATIVE)
  " .SG.NEG.do mud IDEOPH-NEG
  ÔÉit does not become very clumsily muddyÕ

 c. E-nya-e wo-fu tititititi -a? (QUESTION)
  ! SG.wash-"SG "SG-become.white IDEOPH-Q
  ÔHave you washed it immaculate white?Õ

The idiophone in ("" a) is adverbial, ("" b) is adjectival and ("" c) is nominal. Their 
syntactic classes are determined by the surrounding words. For example the verb 
z% ÔwalkÕ in ("" a) is modified by the idiophone and that makes it adverbial. The 
noun ba ÔmudÕ in ("" b) is modified by the idiophone and that makes this idiophone 
adjectival. The idiophone in ("" c) functions as the object of the clause and it is a 
nominal Evidence from example (!-  to "" ) shows that total reliance on feature 
specifications, structural and syntactic interpretations may not be enough to deter-
mine the appropriate interpretation of an utterance. There is evidence that the 
context within which an utterance occurs may be significantly relevant to the 
semantic reading of the utterance.
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* ." Summary and conclusion

Many languages of Africa are yet to be described. The description of these lan-
guages is a more urgent task than the application of theories to languages whose 
core grammar is yet to be written. The few idiosyncrasies of the languages of 
Africa has provided evidence that these peculiarities constitute challenges to some 
of the derivational generalisations of linguistic theories. We have presented data 
from core grammars of African languages that reveal internal structures of con-
stituents with the interlocking agreement relations across sentential constituents. 
The suggestion of this paper is that the structural patterns across African language 
families are enough motivation to seek for syntax of agreement within and across 
these language families. The paper has argued that argument distribution, domain 
specification and event structure can be context dependent. It is on this basis that 
a proposal for a context-sensitive, agreement-based approach to the study of the 
languages of Africa is being made.

Abbreviations

AM = associative marker, CL = class, DET = determiner, SM = subject marker, NEG = negative marker, 
Q = question marker, N$ = noun ONE, N!  = noun two, [+N] = nominal features, [+V] = verbal features, 
IND = indicative, ISG = first person singular, ! SG Ðsecond person singular, "SG = third person singular, 
"PL =third person singular, "MS = third person masculine singular, COP = copular, AUX = auxiliary, 
FOC = focus, RECIP =reciprocal, FREQ = frequentative, APPL =applicative, ARG-O = object argument, 
CAUS = causative, ARG-S =subject argument, ¿ = unrealised element, NON-PROG = non progressive, 
PROG =progressive, PERF = perfective, VP =verb phrase, NP = noun phrase, AGR = agreement, SUBJ 
=subject, OBJ =object, TNS = tense, IDEOPH = ideophone, LF = logical form, PF = phonetic form, [N] 
= numeration, CP = complementizer phrase, FI = full interpretation, MP = minimalist program, AP 
=articulatory perceptual system, CI =conceptual intentional system, LI = lexical item.
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LÕinterface prosodie-syntaxe est-elle ÔdirecteÕ 
ou ÔindirecteÕ ? Ce que nous disent les 
langues africaines
CŽdric Patin

Abstract
This paper discusses some new developments in research on the phonology-syntax 
interface, focusing on the theoretical conflict that opposes supporters of a direct 
approach to the phenomena and researchers who adopt an indirect approach. I 
focus in particular on the importance of African languages for these developments. 
After a brief sketch of the main issues surrounding the debate, I introduce a recent 
model called Match Theory (Selkirk !#$$). Next, building on OÕConnor & Patin 
(!#$-), I show that Match Theory deals efficiently with the prosody of non-restric-
tive appositives in Shingazidja, a Bantu language of Comoros. In the final part of 
the paper, I discuss the advantages and limits of Match Theory, and its relevance 
for the wider debate.

! ." Introduction $

LÕapport remarquable des langues africaines, et de ceux qui les ont ŽtudiŽes, au 
progr•s de nos connaissances en phonologie, notamment en ce que les premi•res et 
les seconds ont jouŽ un grand r™le dans lÕŽmergence des analyses autosegmentales 
(initiŽes par les th•ses de Leben ($0.") et Goldsmith ($0.%), consacrŽes ˆ la tono-
logie de langues africaines), est bien connue. Leur importance au sein des dŽbats 
conduits sur lÕanalyse des phŽnom•nes dÕinterface phonologie-syntaxe lÕest en 
revanche moins, alors m•me quÕelle nÕest pas moins considŽrable (Downing !#$"). 

13Je remercie tr•s chaleureusement Jean LŽo LŽonard et Annie Rialland pour mÕavoir permis de conce-
voir et prŽsenter ce travail, ainsi que lÕensemble des participants de la journŽe scientifique ÔLinguis-
tique africaine : perspectives croisŽesÕ, quÕils ont organisŽe, pour leurs questions et commentaires. Je 
remercie par ailleurs mes informateurs pour leur aide dans le recueil de donnŽes du shingazidja, et en 
particulier Ibrahim Barwane et Said Mohamed Ð toute erreur dans ces donnŽes ou leur interprŽtation 
est Žvidemment mienne.
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Dans Patin (!#$"), dont le prŽsent travail peut dÕune certaine mani•re •tre consi-
dŽrŽ comme une suite, jÕai eu lÕoccasion dÕexpliquer comment les travaux conduits 
dans ce domaine ont pu, ˆ la fin du si•cle dernier, se cristalliser autour de lÕanalyse 
de quelques langues bantu orientales, et notamment le chimwiini Ð suite au travail 
fondateur de Kisseberth & Abasheikh ($0.,) Ð, le kimatuumbi et le chichef a. En 
particulier, je mÕŽtais intŽressŽ ̂  leur importance au sein de la controverse qui avait 
opposŽ ceux qui dŽfendaient une approche de lÕinterface dans laquelle la phonolo-
gie avait un acc•s direct aux structures syntaxiques (Kaisse $0/-, $00# ; Odden $0/., 
$00#) ˆ ceux qui, au contraire, considŽraient que la relation ne pouvait se faire 
quÕindirectement, ˆ travers la mŽdiation de groupes prosodiques (Nespor & Vogel 
($0/! , $0/%), Selkirk ($0/%)).

Dans cet article, je vais mÕintŽresser au renouveau quÕa connu ce dŽbat ces 
toutes derni•res annŽes, suite ˆ lÕŽmergence dÕun nouveau mod•le, Match Theory 
(Selkirk !#$$), et au r™le ˆ nouveau essentiel quÕont jouŽ les langues africaines dans 
celui-ci. Pour ce faire, je mÕappuierai bien Žvidemment sur les travaux qui ont ŽtŽ 
conduits en lien avec ce mod•le par diffŽrents chercheurs, mais aussi, largement, 
sur ceux que jÕai pu conduire sur le shingazidja, une langue bantu des Comores 
(rŽfŽrencŽe G,, a dans la classification de rŽfŽrence de Guthrie ($0%.Ð$0.$)), que ce 
soit seul ou en collaboration avec Kathleen M. OÕConnor (OÕConnor & Patin !#$-).

Dans la section !  de ce travail, je commencerai par rappeler les principaux 
enjeux du dŽbat qui a opposŽ les dŽfenseurs dÕune approche directe de lÕinterface 
phonologie-syntaxe ˆ ceux qui ont soutenu, au contraire, une approche indirecte. 
La section "  consistera en une prŽsentation de Match Theory, un mod•le rŽcent 
dÕanalyse de la relation qui unit les deux sous-disciplines. En mÕappuyant sur 
OÕConnor & Patin (!#$-), jÕexpliquerai dans la section , , ˆ partir de lÕanalyse de la 
prosodie des appositives non-restrictives du shingazidja, en quoi ce mod•le permet 
de rendre compte avec simplicitŽ et efficacitŽ de certains phŽnom•nes. Je discuterai 
des avantages et des inconvŽnients du mod•le Match Theory, et du r™le des langues 
africaines dans les Žchanges scientifiques qui lÕentourent, dans la section - . Je ter-
minerai par une br•ve conclusion (section %).

#."  Approches directes et indirectes de lÕinterface 
phonologie-syntaxe

Avant de nous intŽresser aux Žvolutions rŽcentes en mati•re dÕanalyse des phŽno-
m•nes dÕinterface phonologieÐsyntaxe, et au r™le que jouent les langues africaines 
dans celles-ci, il est important de revenir sur le dŽbat qui a opposŽ les tenants dÕune 
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approche directe de ces phŽnom•nes ˆ ceux qui lui prŽfŽraient une approche indi-
recte. Comme je lÕai dit plus t™t, jÕai dŽjˆ prŽsentŽ en dŽtail les principaux enjeux 
de ce dŽbat Ð et la place quÕont jouŽ les langues bantu dans celui-ci Ð dans un 
prŽcŽdent travail (Patin !#$"), auquel le lecteur intŽressŽ est invitŽ ˆ se reporter&; 
je me limiterai en consŽquence dans cette section, toujours en mÕintŽressant parti-
culi•rement aux langues africaines Ð et notamment bantu Ð, ˆ ce qui est essentiel ˆ 
la comprŽhension de ce qui suivra.

Dans la section ! .$ de cette partie, je prŽsenterai un exemple classique de r•gle 
phonologique dont lÕapplication est conditionnŽe par la syntaxe&: la r•gle dÕabr•-
gement vocalique du kimatuumbi. Une introduction au dŽbat opposant les tenants 
de lÕapproche directe aux dŽfenseurs dÕune approche indirecte sera proposŽe dans 
la section ! .! . La section ! ."  prŽsentera le mod•le Align/Wrap, qui a ŽtŽ au centre 
des analyses conduites sur lÕinterface phonologie-syntaxe dans les annŽes 0# et ##. 
JÕexpliquerai enfin bri•vement en quoi lÕon peut considŽrer que le dŽbat ŽvoquŽ 
dans cette partie nÕa pas ŽtŽ tranchŽ dans la section ! ., .

#.! ." Les phŽnom•nes dÕinterface phonologie-syntaxe

ConsidŽrons les donnŽes qui suivent, issues du kimatuumbi, une langue bantu de 
Tanzanie (rŽfŽrencŽe P$# dans la classification de rŽfŽrence de Guthrie ($0%.Ð$0.$))&: 

($) Kimatuumbi (Odden $00%&: !$0)

a. ki gk—loombe ÔcoquilleÕ
 ki gk—lombe cha‡ngu Ôma coquilleÕ

b. lugka‡mba ÔcordeÕ
 lugkamb‡ lwalœgpuw‡anigigkŽ  Ôcorde qui a cassŽÕ

Dans cette langue, comme lÕon peut observer en ($), la voyelle longue dÕun lex•me 
est rŽduite lorsque celui-ci est suivi par un modificateur&: le terme ki ,k—loombe 
ÔcoquilleÕ voit par exemple la voyelle longue associŽe ˆ son avant-derni•re syllabe 
•tre rŽduite lorsquÕil est suivi dÕun possessif ($a).

LÕimportance quÕa la syntaxe dans le conditionnement dÕune telle r•gle peut 
•tre illustrŽe par les donnŽes proposŽes en (! )&: 
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(! ) Kimatuumbi (Odden $00%&: !$0)

a. i.  [ ki gk—loombe ]SN [ cha‡pœwaanigigke ]SV

   ÔLa coquille est cassŽe.Õ
 ii. *ki ,k—lombe cha‡pœwaani,i ,ke

b. [ naampŽig [ ki gk—loombe ]SN [ Mamb—ondo ]SN ]SV

 ÔJÕai donnŽ une coquille ˆ Mamboondo.Õ

Bien que le terme ki ,k—lombe ÔcoquilleÕ soit en (! ), comme il lÕŽtait en ($), suivi par 
du matŽriel lexical, il nÕest pas touchŽ dans le premier cas, ˆ lÕinverse de ce que 
lÕon avait observŽ plus t™t, par le phŽnom•ne de rŽduction vocalique (! aii). Comme 
on peut le deviner, cette diffŽrence de comportement peut •tre expliquŽe par les 
structures syntaxiques respectives des diffŽrents exemples prŽsentŽs&: alors que le 
possessif ou la relative en ($) spŽcifient lÕŽlŽment qui subit la r•gle de rŽduction 
vocalique, ce nÕest pas le cas des termes qui suivent ki ,k—lombe ÔcoquilleÕ en (! ).

Plus clair encore, de ce point de vue, est lÕexemple (" ) proposŽ par Philippson 
($00$)&: 

(" ) Kimatuumbi (Philippson $00$&: "#$)

a. ki gk—lombe ya asiko—pug kikœlœh
 coquille de Žv•que grand
 Ôla grande coquille de lÕŽv•queÕ

b. ki gk—lombe ya asikopœg nkœlœ
 Ôla coquille du grand Žv•queÕ

En ("a), lÕadjectif -kœlœ ÔgrandÕ modifie le terme ÔcoquilleÕ, comme le dŽmontre 
lÕaccord morphologique&: le prŽfixe de classe ki- de lÕadjectif est accordŽ ˆ celui du 
premier des deux noms. Les mots ÔŽv•queÕ et ÔgrandÕ ne font en consŽquence pas 
partie du m•me syntagme, et la r•gle dÕabr•gement ne sÕapplique pas au terme 
asiko—pu, ÔŽv•queÕ. En ("b), en revanche, le changement de prŽfixe de classe nous 
indique que lÕadjectif modifie cette fois le mot ÔŽv•queÕ, et que les deux termes 
font en consŽquence partie du m•me syntagme&: la r•gle dÕabr•gement est ainsi en 
mesure de sÕappliquer. Alors m•me que lÕon a ˆ la fois en ("a) et ("b) une sŽquence 
N (de) N Adj, les rapports syntaxiques quÕil y a entre les diffŽrents ŽlŽments de 

23Je conserve ici la notation des voyelles utilisŽe par Odden, plus fid•le sur le plan phonŽtique, et non 
la rŽinterprŽtation proposŽe dans Philippson ($00$).
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cette sŽquence font que la r•gle dÕabr•gement vocalique sera ou non en mesure de 
sÕappliquer sur un ŽlŽment donnŽ.

#.#." Comment analyser lÕinterface phonologie-syntaxe %?

Comme nous venons de le voir, les structures et relations syntaxiques vont avoir 
une influence sur lÕextension et lÕapplication de certaines r•gles phonologiques. Ce 
constat effectuŽ, il est nŽcessaire de se demander comment sont liŽes la syntaxe et 
la phonologie.

Deux conceptions de cette interaction vont Žmerger au milieu des annŽes /# . 
La premi•re, que lÕon dŽsigne gŽnŽralement sous le nom de Direct Reference Theory 
(maintenant DRT), postule un conditionnement ÔdirectÕ de la phonologie par la 
syntaxe. Essentiellement dŽfendue par Kaisse ($0/-, $00#) et Odden ($0/., $00#), la 
DRT consid•re quÕune r•gle phonologique peut faire rŽfŽrence, dans sa formula-
tion, ˆ des constituants ou ˆ des projections syntaxiques" sans sÕappuyer sur des 
structures intermŽdiaires (contrairement, nous le verrons, ˆ lÕapproche concur-
rente). Pour rendre compte de la r•gle dÕabr•gement vocalique du kimatuumbi que 
jÕai prŽsentŽe dans la section prŽcŽdente, il sera par exemple possible de dire&que 
la voyelle longue dÕune racine donnŽe sera rŽduite si ladite racine i. est la t•te dÕun 
syntagme et, ii. est suivie de matŽriel lexical appartenant ˆ ce m•me syntagme (une 
formulation inspirŽe dÕOdden ($00%&: !$/ )).

La DRT fera tr•s t™t face ˆ de nombreuses critiques, synthŽtisŽes dans Hayes 
($0/0). Le principal reproche qui lui est fait est celui de sa puissance&: en autori-
sant ˆ la phonologie un acc•s direct aux structures syntaxiques, le mod•le prŽdit 
lÕexistence de r•gles qui ne sont en pratique pas attestŽes (ex. aucun processus 
phonologique, tel que le voisement intervocalique par exemple, ne sÕapplique dans 
une langue donnŽe quÕaux syntagmes adjectivaux, et non aux syntagmes nomi-
naux, ). Un autre reproche liŽ aux prŽdictions du cadre dÕanalyse a par ailleurs ŽtŽ 

33La rŽfŽrence aux relations syntaxiques quÕentretiennent les diffŽrents termes impliquŽs dans un 
processus phonologique peut par exemple, dans ce cadre dÕanalyse, se faire ˆ travers des notions telles 
que la c-commande (Kaisse $0/-). Je ne dŽvelopperai pas ce point ici pour des raisons de place&; on peut 
consulter Patin (!##.&: !!# Ð!!. ) pour une prŽsentation plus dŽtaillŽe de la DRT.
43CÕest globalement exact au niveau des syntagmes, mais Kaisse ($0/-, $00#) a relevŽ certains phŽ-
nom•nes ne sÕappliquant quÕˆ des catŽgories lexicales donnŽes Ð ex. le verbe. DŽterminer si de telles 
r•gles rel•vent de lÕinterface avec la syntaxe ou de lÕinterface avec la morphologie nÕest pas toujours 
simple.



$("" CŽdric Patin

formulŽ&: le mod•le DRT prŽdit un chevauchement des domaines dÕapplication des 
r•gles phonologiques que lÕon nÕobserve pas dans les faits. Enfin, et cÕest un point 
qui sÕav•rera essentiel, la DRT ne peut expliquer ce que lÕon dŽsigne sous le nom 
de non-isomorphisme, cÕest-ˆ-dire le fait que les domaines dÕapplication des r•gles 
phonologiques ne correspondent pas nŽcessairement ˆ des structures ou groupe-
ments syntaxiques. Observons sur ce point les donnŽes qui suivent, illustrant un 
phŽnom•ne de dŽplacement tonal en shingazidja&: 

(, )  Shingazidja

a. i.  ha-n’ka ÔIl a donnŽ.Õ
   $.GT-̀donner
 ii. i -umB‡ Ô(une) maisonÕ
   0-maison
 iii.  m-lev’ Ô(un) ivrogneÕ
   $-ivrogne

b. ha-nika  i -œmBa
 $.GT-̀donner  0-maison
 ÔIl a donnŽ une maison.Õ
c. e=m-lev’ | ha-n!’ka
 FP$=$-ivrogne  $.GT-̀donner
 ÔLÕivrogne a donnŽ.Õ

d. ha-nik‡ | e=m-levi i -!œmBa
 $.GT-̀donner  FP$=$-ivrogne 0-maison
 ÔIl a donnŽ une maison ˆ lÕivrogne.Õ

En shingazidja, un ton se dŽplace sur sa droite jusquÕˆ ce quÕil rencontre un autre 
ton (NB. les syllabes qui portent un ton au niveau sous-jacent sont soulignŽes), ou 
jusquÕˆ ce quÕil rencontre une fronti•re prosodique-. Le ton du verbe se dŽplace ainsi 
en (, b) Ð comparer avec (, ai) Ð sur son complŽment, signalant en consŽquence que 
les deux termes appartiennent ˆ un m•me ensemble prosodique&; ce dŽplacement 
entra”ne la chute du ton du mot - um. ‡ ÔmaisonÕ. En (, c), en revanche, le ton du 
sujet nÕest pas libre de se dŽplacer sur le verbe han’(ka Ôil a donnŽÕ, ce qui indique 
que le sujet est sŽparŽ du verbe par une fronti•re prosodique (en fait, une fronti•re 

53LÕapparente exception en (, ai) Ð le ton du verbe ne se dŽplace pas sur la derni•re syllabe de celui-ci Ð 
est due ˆ un phŽnom•ne dÕextraprosodicitŽ de la derni•re syllabe dÕun ŽnoncŽ, commun au sein des 
langues bantu.
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de syntagme phonologique%, un groupe prosodique de niveau intermŽdiaire signalŽ 
par le symbole suivant dans les pages qui suivront&: L). De m•me, le ton du verbe 
ne peut atteindre en (, d) lÕadjoint e=mlev’( ÔlÕivrogneÕ., et ne se dŽplace que sur sa 
propre derni•re syllabe, car il y est bloquŽ par la fronti•re prosodique qui prŽc•de 
lÕaugment (ici, lÕaugment de classe $ (y)e=), qui marque en shingazidja la dŽfinitude.

Ce qui est important pour notre propos est, en (, d), que le ton de e=mlev’( 
ÔlÕivrogneÕ se dŽplace bien, de son c™tŽ, sur le complŽment - um. ‡ ÔmaisonÕ, ce 
qui indique que les deux objets du verbe ne sont pas sŽparŽs par une fronti•re 
prosodique. Or, aucune analyse syntaxique, indŽpendamment du cadre utilisŽ, ne 
consid•rera que les deux objets en (, d) forment une unitŽ en syntaxe, qui plus 
est distincte du verbe. Une analyse DRT peinera en consŽquence ˆ rendre compte 
dÕune telle configuration.

Cet exemple nÕest aucunement un cas isolŽ&: mis en Žvidence au moins depuis 
Chomky & Halle ($0%/&: ".! ), qui lÕinterprŽtaient comme un probl•me de perfor-
mance, le non-isomorphisme des structures syntaxiques et prosodiques est frŽ-
quent, voire commun. Selkirk ($0./, $0/, , $0/%) et Nespor & Vogel ($0/! , $0/%&: 
". Ð-/ ), entre autres, sÕappuieront sur cette absence de correspondance entre les 
structures pour proposer que les relations qui unissent la syntaxe et la phonologie 
se font ˆ travers la mŽdiation de structures intermŽdiaires&: les groupes proso-
diques (ex. le Ôsyntagme phonologiqueÕ ŽvoquŽ plus t™t). CÕest en ce sens que lÕon 
peut parler dÕune approche indirecte de lÕinterface phonologie-syntaxe.

#.$." Le mod•le Align/ Wrap

Dans un cadre dÕanalyse indirect, ce sont les dimensions et la nature des groupes 
prosodiques qui vont conditionner lÕextension et lÕapplication des r•gles phonolo-
giques&: un phŽnom•ne de propagation tonale ne se fera pas au niveau du syntagme 
syntaxique, par exemple, mais au niveau du syntagme phonologique. LÕexistence 
des groupes prosodiques ne supprime en aucune fa•on la rŽfŽrence ˆ la syntaxe 
en ce que les fronti•res des groupes sont alignŽes avec les fronti•res des unitŽs 
syntaxiques. Parce que les deux ensembles ne sont pas nŽcessairement coextensifs, 
toutefois, il sera possible dÕexpliquer les cas de non-isomorphisme.

63Parfois appelŽ Ôgroupe intermŽdiaireÕ. Dans les pages qui suivront, je dŽsignerai souvent le syn-
tagme syntaxique par le seul terme ÔsyntagmeÕ, et utiliserai la dŽnomination compl•te Ôsyntagme pho-
nologiqueÕ pour faire rŽfŽrence aux unitŽs prosodiques.
73Le shingazidja, comme beaucoup de langues bantu, est de structure S V OI OD.
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Puisque les fronti•res des deux types de structures sont alignŽes, comment se 
fait-il quÕelles ne correspondent pas exactement&? La rŽponse quÕoffrira Selkirk 
($0/%) ˆ cette question, en sÕappuyant sur des donnŽes du chimwiini (une langue 
bantu de Somalie codŽe G,!  dans la classification de Guthrie ($0%.Ð$0.$))/ , est que 
les fronti•res des diffŽrentes structures peuvent nÕ•tre alignŽes que sur leur gauche 
ou sur leur droite, un param•tre qui variera en fonction des langues considŽrŽes.

Revenons, pour illustrer cette idŽe, sur lÕexemple shingazidja proposŽ dans la 
section prŽcŽdente. (, c) nous indique que le syntagme nominal sujet et le syntagme 
verbal sont, comme cÕest souvent le cas, sŽparŽs lÕun de lÕautre sur le plan proso-
dique dans cette langue, puisque le ton du sujet ne peut se dŽplacer sur le verbe. 
Cet exemple seul ne nous donne que peu dÕindications sur la nature et la position 
de la ou les fronti•re(s) prosodique(s) impliquŽe(s)&: y a-t-il une fronti•re apr•s le 
syntagme nominal sujet&? y a-t-il plut™t une fronti•re avant le syntagme verbal&? y 
a-t-il ˆ la fois une fronti•re apr•s le syntagme nominal sujet&et une autre avant le 
syntagme verbal&? (, b), de ce point de vue, est plus clair&: puisque le ton du verbe 
est en mesure de se dŽplacer sur lÕobjet qui le suit, cela signifie que le syntagme 
nominal objet nÕest pas prŽcŽdŽ dÕune fronti•re de groupe prosodique. Pour Selkirk 
($0/%), cela signifie(rait) que les syntagmes du shingazidja ne sont bornŽs que sur 
leur droite par des fronti•res de syntagme phonologique&: 

(- ) Shingazidja

a. Fronti•res syntaxiques&:  [ N ]SN [ V [ N ]SN ]SV

b. Fronti•res prosodiques :  N )L  V  N )L )L

ProposŽs sous la forme de param•tres dans le cadre du mod•le End-Based Theory 
dans Selkirk ($0/%), ces principes dÕalignement seront rŽinterprŽtŽs, entre autres 
par Selkirk ($00-, !###), sous la forme de contraintes, dans le cadre de la ThŽorie 
de lÕOptimalitŽV. La structure prosodique proposŽe en (-b) sera alors considŽrŽe 
comme rŽsultant dÕun placement de la contrainte dŽfinie en (%) en haut de la hiŽ-
rarchie grammaticale du shingazidja&: 

83LÕanalyse que Selkirk ($0/%) a faite de la prosodie du chimwiini sera plus tard contestŽe par Kisseberth 
& Abasheikh (!#$$), ˆ partir de lÕanalyse dÕun phŽnom•ne dÕinsertion accentuelle.
93La ThŽorie de lÕOptimalitŽ (Prince & Somlensky $00"), qui est depuis une vingtaine dÕannŽes le 
cadre dominant des analyses phonologiques, a fait lÕobjet de tant de recherches depuis le dŽbut des 
annŽes $00# quÕil nÕest pas possible de la prŽsenter dans le cadre de cet article. Je consid•rerai dans les 
pages qui suivent comme acquise une connaissance ŽlŽmentaire de ce cadre.
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(%) AHNP-̂R(XP,/ )$#

 Pour tout syntagme (=XP), il existe un groupe prosodique (i.e. un syntagme 
phonologique Ð L) tel que la fronti•re droite du XP et la fronti•re droite du 
groupe prosodique sont alignŽes (adaptŽ de Selkirk ($00-)).

Une telle contrainte, comme lÕon peut sÕy attendre, ne suffit toutefois pas ˆ rendre 
compte de la structure prosodique du shingazidja. Nous avons par exemple vu plus 
t™t que les deux objets qui suivent un verbe ne sont pas sŽparŽs dans cette langue 
par une fronti•re prosodique (, d), alors que la contrainte en (%) prŽdit lÕexistence 
dÕune fronti•re de groupe prosodique apr•s le premier dÕentre eux. LÕabsence dÕune 
telle sŽparation prosodique est confirmŽe par des exemples tels que (. )&: 

(. ) Shingazidja

tsi-nika wa-nj u m‡-pes!‡
$KP.GT-̀donner ! -personne %-argent
ÔJÕai donnŽ de lÕargent ˆ des gens.Õ

En (. ), le ton du verbe se dŽplace jusque sur lÕobjet direct mapŽsa ÔargentÕ, ˆ travers 
le bŽnŽficiaire w‡n0u ÔpersonnesÕ, qui ne porte aucun ton au niveau sous-jacent$$. 
Ce dŽplacement lointain confirme que le syntagme verbal dans son ensemble 
constitue un unique groupe prosodique en shingazidja, comme cÕest le cas dans 
dÕautres langues bantu (Patin et al. (!#$%)).

Comment rendre compte de telles donnŽes&? Truckenbrodt ($00-, $000), en 
sÕappuyant sur une analyse de la prosodie de plusieurs langues bantu, proposera la 
contrainte suivante&: 

(/ ) W`FGkXP
 Tout syntagme est inscrit ˆ lÕintŽrieur dÕun groupe prosodique (inspirŽ de 

Truckenbrodt ($000 : !!/ )).

103La raretŽ des travaux conduits dans le cadre de la ThŽorie de lÕOptimalitŽ Žcrits en fran•ais fait 
que, pour Žviter tout type de confusion, jÕutiliserai dans ce travail les noms originels des contraintes 
discutŽes.
113Un groupe prosodique ne peut appara”tre sans ton en shingazidja, ce qui fait quÕun ton sera insŽrŽ 
en surface sur lÕavant-derni•re syllabe du terme sÕil est isolŽ (Cassimjee & Kisseberth $0/0, Philippson 
!##- , OÕConnor & Patin !#$-, Patin !#$%).
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Dans une langue comme le shingazidja, cette contrainte W`FGkXP dominera la 
contrainte AHNP-̂R(XP,/ ), ce qui aura pour effet dÕinscrire lÕensemble du syntagme 
verbal dans un unique groupe prosodique&: en effet, toute fronti•re prosodique 
interne au syntagme verbal constituerait une transgression de W`FGkXP$!. Dans 
une langue comme le chimwiini, qui voit en revanche les deux objets dÕun verbe 
•tre sŽparŽs par une fronti•re prosodique (Kisseberth & Abasheikh $0.,, !#$$, 
Selkirk $0/%, Kisseberth !#$#), ce sera cette fois AHNP-̂R(XP,/ ) qui sera placŽe en 
haut de la hiŽrarchie des contraintes.

#.&." Un dŽbat toujours ouvert

LÕapproche indirecte de lÕinterface phonologie-syntaxe, notamment sous la forme 
de son avatar optimaliste Align/Wrap, a ŽtŽ au cÏur des analyses effectuŽes dans 
les annŽes 0# et ##. Cette domination peut notamment •tre expliquŽe par le fait que 
lÕapproche indirecte a ŽtŽ Žtroitement associŽe ˆ lÕŽmergence de la hiŽrarchie pro-
sodique Ð originellement mise en place par Selkirk ($0/$, $0/, ) Ð, qui a convaincu 
bien au-delˆ des acteurs du dŽbat qui nous occupe, et par le fait que lÕapproche 
directe, sous sa forme originelle, a peinŽ ̂  sŽduire (Ç((Not many scholars have adopted 
KaisseÕs view of the syntax-phonology interface.((È Ð Elordieta !##.  : $!%).

DÕune certaine mani•re, toutefois, il est possible de considŽrer que la domina-
tion apparente de lÕapproche indirecte est une victoire en trompe-lÕÏil. En effet, 
les phŽnom•nes qui ont conduit Kaisse ($0/-, $00#) et Odden ($0/., $00#, $00-) ˆ 
dŽfendre une approche directe nÕont jamais, ˆ ma connaissance, ŽtŽ rŽinterprŽ-
tŽs et analysŽs dans un cadre indirect$". De fait, il a parfois ŽtŽ nŽcessaire, pour 
analyser une langue, de faire appel aux deux cadres dÕanalyse&: cÕest la solution 
insatisfaisante quÕa notamment adoptŽe Poletto ($00/) pour son analyse des r•gles 
dÕinterface phonologie-syntaxe en runyankore (une langue bantu de lÕOuganda 
classŽe E$" dans la classification de Guthrie ($0%.Ð$0.$), mais que lÕon associe 
plut™t aujourdÕhui ˆ la zone J Ð Maho (!##" )). On ne peut en consŽquence quÕ•tre 
dÕaccord avec Kager & Zonneveld ($000) lorsquÕils Žcrivent&: Ç we conclude that the 

123A moins que la langue nÕaccepte une certaine forme de rŽcursivitŽ prosodique&; je ne mÕŽtendrai 
pas sur ce point ici. Voir Truckenbrodt ($000) pour une analyse de la contrainte dans cette perspective, 
et Patin (!##. ) pour une application au shingazidja.
133A lÕexception dÕune r•gle dÕinsertion tonale du kimatuumbi, rŽanalysŽe dans le cadre Align/Wrap 
par Truckenbrodt ($00-, $000).
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issues of whether phrasal phonology has direct access to syntax has not yet been satis-
factorily solved.((È (Kager & Zonneveld $000&: "$).

Par ailleurs, les tenants de lÕapproche indirecte ont ŽtŽ quelque peu contraints 
dÕadoucir certaines de leurs positions&: longtemps dŽfenseurs du Principe de CatŽ-
gorisation Lexicale (Selkirk & Chen $00#, Selkirk $0/, , $0/%, $00-), qui veut que les 
fronti•res prosodiques ne peuvent •tre alignŽes quÕavec des projections de catŽgo-
ries lexicales (ex. SN, SV) et non avec des projections de catŽgories fonctionnelles 
(ex. IP Ð pour Inflexion Phrase), ils se sont rŽsolus, quoi que cela nÕait pas ŽtŽ dit 
explicitement, ˆ construire ou utiliser des contraintes faisant rŽfŽrence ˆ la pro-
position (CP, pour Complementizer Phrase Ð par exemple, ẀFGCP (Truckenbrodt 
!##- )). Une telle rŽfŽrence ˆ des projections de t•tes fonctionnelles est typique des 
approches directes.

Il est important de signaler, enfin, que lÕapproche directe conna”tra un renou-
veau dans les annŽes ##, avec lÕŽmergence des mod•les minimalistes dÕanalyse de 
lÕinterface phonologie-syntaxe. Si plusieurs parmi les travaux conduits dans cette 
perspective nÕont gu•re convaincu (par ex. Seidl !##$), notamment en ce quÕils ne 
proposaient quÕune analyse tr•s partielle des phŽnom•nes discutŽs dans les travaux 
qui les ont prŽcŽdŽs (voir Patin (!##.&: !," Ð!-! ) pour une analyse), dÕautres (Ishi-
hara !##. , Pak !##/  Ð qui accorde dans ses travaux une large place au luganda, une 
langue bantu aujourdÕhui classŽe dans la zone J de Guthrie (Maho !##" ) Ð, Kahne-
muyipour !##0) ont eu un fort impact sur les analyses effectuŽes dans ce domaine.

A la fin des annŽes ##, pour toutes ces raisons, tout Žtait en place pour 
quÕŽmerge un mod•le ayant pour ambition de faire la synth•se entre les approches 
directe et indirecte.

$." Un nouveau mod•le %: Match Theory

En !#$$, Elisabeth Selkirk a proposŽ un nouveau cadre dÕanalyse des interactions 
entre phonologie et syntaxe (Selkirk !#$$). Toujours inscrit dans une perspective 
optimaliste Ð nous verrons dans la section " ."  pourquoi cÕest important Ð, tr•s 
proche du mod•le Align/Wrap, ce mod•le intitulŽ ÔMatch TheoryÕ (maintenant MT) 
postule un alignement strict des fronti•res des groupes prosodiques avec celles des 
groupes syntaxiques, et donc une approche directe des phŽnom•nes dÕinterface 
phonologie-syntaxe.

Afin de comprendre en quoi ce mod•le consiste, et surtout en quoi il se rap-
proche et se distingue des approches prŽsentŽes dans la section !  de ce travail, ce 
que jÕexpliquerai dans la section " ."  de cette partie, je prŽsenterai bri•vement, dans 
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les deux premi•res sections, lÕune des Žtudes de cas ŽvoquŽes par E. Selkirk dans 
son chapitre$,&: le xitsonga, une langue bantu parlŽe au Mozambique et en Afrique 
du Sud (rŽfŽrencŽe S-"  dans la classification de rŽfŽrence de Guthrie ($0%.Ð$0.$))&: 
la section " .$ sera consacrŽe ˆ la prŽsentation dÕun phŽnom•ne de propagation 
tonale dans cette langue, et aux indices que celui-ci donne sur la structuration pro-
sodique du xitsonga&; la section " .! , quant ˆ elle, sÕintŽressera au r™le que jouent 
en xitsonga les contraintes dites ÔeurythmiquesÕ sur les dimensions des syntagmes 
phonologiques.

$.! ." Le phŽnom•ne de propagation tonale du xitsonga

LÕanalyse que fait E. Selkirk du xitsonga sÕappuie sur des donnŽes recueillies et Žli-
citŽes par Kisseberth ($00,). Dans cette langue, un ton haut se propage jusque sur 
lÕavant-derni•re syllabe dÕun terme, comme lÕon peut observer en (0)&: 

(0) Xitsonga (Kisseberth $00,&: $"0&; Selkirk !#$$)$-

a. ndz-a-tlomutella ÔJe p•che.Õ
 $KP-G`TK-p•cher

b. v-‡-tl—mœtŽlla ÔIls p•chent.Õ (< /v‡-a-tlomutela/)
 ! -G`TK-p•cher

En (0a), aucun ton haut nÕappara”t sur la forme verbale ndzatlomute1la Ôje p•cheÕ, car 
aucun de ses composants nÕest lexicalement liŽ ˆ un ton haut. En (0b), en revanche, 
le ton haut associŽ au prŽfixe de classe v‡- au niveau sous-jacent se propage en 
surface jusque sur lÕavant-derni•re syllabe du verbe.

143Selkirk (!#$$) discute aussi, dans son chapitre, certains phŽnom•nes du basque et du japonais. Je ne 
pourrai pour des raisons Žvidentes de place pas discuter ici de tous les dŽtails de lÕanalyse dÕE. Selkirk, 
et me limiterai ˆ ce qui est essentiel ˆ la comprŽhension des enjeux discutŽs dans cet article&; le lecteur 
intŽressŽ est invitŽ ˆ se reporter ˆ lÕarticle originel pour de plus amples dŽtails.
153Les gloses des exemples de cette section, ajoutŽes afin de clarifier leur lecture, sont miennes, 
de m•me que les soulignements (toute erreur sur ces points est donc, en consŽquence, Žgalement 
mienne). La longueur que lÕon peut observer sur lÕavant-derni•re syllabe des exemples (ex. ($$)) indique 
que le terme est suivi dÕune fronti•re dÕun groupe prosodique que lÕon nomme Ôsyntagme intonatimÕ 
(voir la section , )&; ce point nÕŽtant pas essentiel ˆ mon propos ici, je ne le dŽvelopperai pas, et renvoie 
le lecteur intŽressŽ ˆ Selkirk (!#$$).
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La propagation tonale du xitsonga nÕest pas contrainte par les fronti•res du 
mot. On peut observer en ($#) que le ton haut dÕun verbe est en mesure de sÕŽtendre 
jusque sur la syllabe pŽnulti•me de lÕobjet qui le suit&: 

($#) Xitsonga (Kisseberth $00,&: $,!  ; Selkirk !#$$)

a. ndzixava  nyalma
 ÔJÕach•te Ð (de la) viande.Õ

b. v‡x‡v‡  ny‡lma
 ÔIls ach•tent Ð (de la) viande.Õ

En ($#b), le ton du prŽfixe de classe v‡- se propage cette fois jusque sur lÕavant-
derni•re syllabe du complŽment, indiquant ainsi que le phŽnom•ne de propagation 
tonale du xitsonga est un phŽnom•ne intervenant au niveau du syntagme plut™t 
quÕau niveau du mot.

Une propagation ne peut toutefois sÕŽtendre jusquÕˆ la fin dÕun syntagme 
verbal (dÕun vP, dans lÕanalyse dÕE. Selkirk), comme lÕon peut observer en ($$)&: 

($$) Xitsonga (Kisseberth $00,&: $,/  ; Selkirk !#$$)

a. ndzi-xavela  munhu  tingulvu
 $KP.G`TK-acheter quelquÕun habits
 ÔJÕach•te ˆ quelquÕun des habits.Õ

b. v‡x‡vŽl‡   mœnhu tingulvu
 ÔIls ach•tent ˆ quelquÕun des habits.Õ

En ($$b), la propagation du ton du prŽfixe de classe v‡- ne sÕŽtend pas jusque sur 
lÕavant-derni•re syllabe de lÕŽnoncŽ (*v‡x‡vŽl‡ mœnhœ t’ngœ1vu), mais reste bloquŽe 
sur lÕavant-derni•re syllabe du bŽnŽficiaire munhu ÔquelquÕunÕ.

E. Selkirk, ˆ la suite de C. Kisseberth, dŽduit de ces derni•res informations que 
les fronti•res droites de syntagmes phonologiques sont en xitsonga, comme elles 
lÕŽtaient en chimwiini par exemple (voir la section ! ." ), alignŽes avec les fronti•res 
droites des syntagmes syntaxiques ($!)&: 

($!) Xitsonga&:  V O )L O )L

Toutefois, des complications Žmergent lorsque les diffŽrents ŽlŽments impliquŽs 
sont constituŽs de plus dÕun mot prosodique, comme nous allons le voir ˆ prŽsent.
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$.#." Le r™le des contraintes eurythmiques

ConsidŽrons les donnŽes en ($")&: 

($")  Xitsonga (Kisseberth $00,&: $,/  ; Selkirk !#$$)

a. v‡sœs‡  ngœlœlve
 ÔIls enl•vent Ð (un) cochon.Õ

b. v‡-sœs‡  nguluve  y!‡  voln!‡
 ! .G`TK-enlever cochon 0.de leur
 ÔIls enl•vent leur cochon.Õ

En ($"a), le ton haut du prŽfixe de classe v‡- se propage, comme lÕon pouvait sÕy 
attendre, jusquÕˆ lÕavant-derni•re syllabe du complŽment nguluve ÔcochonÕ. En 
($"b), en revanche, la propagation du ton reste bloquŽe sur la derni•re syllabe du 
verbe (*v‡sœs‡ ngœlœvŽÉ).

Que se passe-t-il donc en ($"b)&? Nous pourrions •tre tentŽs de considŽrer que 
le verbe voit, dans cet exemple, sa fronti•re droite •tre alignŽe avec une fronti•re 
de syntagme phonologique, qui bloque la propagation du ton haut. Un argument 
simple nous permet toutefois dÕŽcarter rapidement cette hypoth•se&: le fait que la 
propagation tonale ne sÕarr•te pas sur lÕavant-derni•re syllabe du verbe (*v‡-sœsa 
nguluveÉ), comme ce devrait alors •tre le cas, mais sur la derni•re syllabe de celui-
ci. On en dŽduit que le blocage de la propagation nÕest pas liŽ ˆ la prŽsence dÕune 
fronti•re droite de syntagme phonologique associŽe ˆ la fronti•re droite du verbe, 
mais bien ˆ celle dÕune fronti•re gauche de syntagme phonologique associŽe ˆ la 
fronti•re gauche du syntagme nominal (objet) quÕest le complŽment du verbe en 
($"b). Les syntagmes syntaxiques ne sont ainsi pas seulement bornŽs sur leur droite 
par des fronti•res de syntagmes phonologiques, mais Žgalement sur leur gauche&!

Une telle analyse soul•ve immŽdiatement la question suivante&: si un syntagme 
syntaxique est bien prŽcŽdŽ par une fronti•re prosodique en xitsonga, pourquoi 
la propagation tonale est-elle en mesure de sÕŽtendre depuis un verbe jusquÕˆ son 
complŽment en ($"a), ou dans les exemples qui prŽc•dent (tels ($#b))&? La rŽponse 
quÕE. Selkirk formule est la suivante&: parce que dÕautres param•tres que la syntaxe 
jouent un r™le dans la construction des groupements prosodiques du xitsonga, et 
notamment le ÔpoidsÕ.

Depuis les travaux fondateurs de Ghini ($00"), consacrŽs ˆ lÕitalien, nous 
savons que les groupes prosodiques des langues romanes sont sensibles au nombre 
de mots prosodiques quÕils contiennent&(cÕest le cas en catalan (Prieto !##- ) et en 
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espagnol (Prieto !##%), par exemple). On retrouve ainsi en portugais brŽsilien des 
groupements prosodiques similaires ˆ ceux que lÕon vient dÕidentifier en xitsonga&: 

($,) Portugais brŽsilien (Sandalo & Truckenbrodt !##!&: !0" )

a. (    V    1N1  )
 Vendeu livros
 a vendu livres
 ÔIl a vendu des livres.Õ

b. (   1V   1)   (  1N    A   )
 Vendeu livros novos
 a vendu livres nouveaux
 ÔIl a vendu de nouveaux livres.Õ

En ($,b), le syntagme nominal objet ne forme pas un groupe prosodique avec le 
verbe quÕil compl•te, alors que le verbe et son complŽment sont inscrits dans un 
unique groupe prosodique en ($,a). Ce qui distingue ces deux exemples est le poids 
du syntagme nominal objet en ($,b), qui est constituŽ de deux mots prosodiques, ˆ 
lÕinverse de celui que lÕon a en ($,a).

En sÕappuyant sur les travaux de Ghini ($00"), et sur ceux qui mettaient en 
Žvidence le r™le du branchement dans la construction des groupes prosodiques (ex. 
Zec & Inkelas $00#), Selkirk (!###) et Sandalo & Truckenbrodt (!##! ) ont proposŽ 
lÕexistence dÕun ensemble de contraintes dites ÔeurythmiquesÕ, qui vont dŽterminer 
lÕŽtendue des groupes prosodiques en fonction du nombre dÕŽlŽments (mots proso-
diques, syllabes, mores, etc.) qui les composent. LÕune de ces contraintes, proposŽe 
par Prieto (!##%), nous intŽresse particuli•rement&: 

($-) MN^kBN^

 Les groupes prosodiques doivent contenir au moins deux mots prosodiques 
(Prieto !##% : ,- )

Revoyons maintenant les donnŽes en ($"), reprises ci-dessous en ($%), ˆ sa lumi•re&: 

($%)  Xitsonga (Kisseberth $00,&: $,/  ; Selkirk !#$$)

a. v‡sœs‡  ngœlœlve
 ÔIls enl•vent un cochon.Õ

b. v‡-sœs‡  nguluve  y!‡  voln!‡
 ÔIls enl•vent leur cochon.Õ
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Le syntagme nominal objet en ($%b) est en mesure de constituer un groupe 
prosodique autonome, car il est constituŽ de plus dÕun mot prosodique. En ($%a), 
en revanche, le syntagme nominal objet ne peut •tre un syntagme phonologique ˆ 
lui seul, car il nÕest composŽ que dÕun unique mot prosodique, ce qui constitue une 
transgression de la contrainte&MN^kBN  ̂; en consŽquence, le verbe et son complŽ-
ment vont sÕinscrire ˆ lÕintŽrieur dÕun unique groupe prosodique.

$.$." Les contraintes Match

LÕanalyse que fait Selkirk (!#$$) des donnŽes prŽsentŽes dans la section qui prŽc•de 
peut •tre schŽmatisŽe de la fa•on suivante&: un syntagme est en xitsonga (et dans 
dÕautres langues, telles les langues romanes) ÔnaturellementÕ prŽcŽdŽ dÕune fron-
ti•re prosodique ($%b), mais cette fronti•re peut •tre ŽliminŽe sous lÕaction de 
contraintes eurythmiques ($%a).

Le fait que les syntagmes du xitsonga soient ˆ la fois prŽcŽdŽs et suivis dÕune 
fronti•re prosodique indique, selon E. Selkirk, quÕil y a bien dans cette langue un 
alignement des structures syntaxiques et prosodiques, ce que lÕon peut interprŽter 
comme un lien direct entre les deux types dÕunitŽ. Un mod•le tel quÕAHNP/̂W`FG 
permet de gŽnŽrer de tels alignements (en pla•ant AHNP-̂R(XP,/ ) et sa correspon-
dante AHNP-̂L(XP,/ ) en haut de la hiŽrarchie des contraintes), mais il ne permet 
en aucun cas de les prŽdire. Selkirk (!#$$) propose en consŽquence une nouvelle 
approche de lÕinterface phonologie-syntaxe, sÕappuyant sur des contraintes telles 
que ($.)&: 

($.) MFUI_kP_`FKT
 A un syntagme de la structure syntaxique doit correspondre un composant, 

que lÕon appellera L [syntagme phonologique], de la structure prosodique 
(inspirŽ de Selkirk !#$$&: ",0 ).

Le mod•le proposŽ par E. Selkirk, quÕelle nomme donc ÔMatch TheoryÕ (MT), 
sÕŽloigne du mod•le Align/Wrap en ce quÕil revient ˆ une correspondance directe 
entre les structures prosodiques et syntaxiques. Toutefois, il sÕŽloigne aussi des 
mod•les directs prŽsentŽs dans la section !  en ce quÕil int•gre lÕidŽe que la corres-
pondance entre les deux types de structure peut •tre opacifiŽe par dÕautres types de 
contrainte, telles les contraintes eurythmiques. CÕest le cas du xitsonga, donc, qui 
voit la contrainte MN^kBN  ̂dominer la contrainte MFUI_kP_`FKT&: 
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($/) Xitsonga Ð cf. ($%a), tableau inspirŽ de Selkirk (!#$$)

proposition[ [ verbe [ nom ]SN ]SV ]proposition MN^kBN^ MFUI_kP_`FKT

 a. n[ L( verbe L( nom )L )L ]n *&!

?  b. n[ L( verbe nom )L ]n *

($0) Xitsonga Ð cf. ($%b), tableau inspirŽ de Selkirk (!#$$)

proposition[ [ verbe [ nom adj ]SN ]SV ]proposition MN^kBN^ MFUI_kP_`FKT

?  a. n[ L( verbe L( nom adj )L )L ]n

 b. n[ L( L( verbe nom )L adj )L ]n *

Le candidat a du tableau en ($/) est ŽliminŽ car il prŽsente un syntagme phono-
logique constituŽ dÕun seul mot prosodique (celui du nom), transgressant ainsi la 
contrainte MN^kBN  ̂qui est classŽe en haut de la hiŽrarchie du xitsonga. Bien quÕil 
transgresse la contrainte MFUI_kP_`FKT en nÕassociant pas de syntagme phono-
logique au complŽment du verbe, le candidat b est en consŽquence sŽlectionnŽ. 
Aucun candidat ne transgresse MN^kBN  ̂dans le tableau en ($0), et le candidat sŽlec-
tionnŽ, a, est ainsi celui qui aligne les fronti•res prosodiques et syntaxiques de 
mani•re optimale.

MT fait ainsi la synth•se entre les deux grandes approches dŽveloppŽes ˆ la 
fin du XX•me si•cle&: il affirme la correspondance directe entre les structures proso-
diques et syntaxiques, tout en tenant compte des param•tres conduisant au non-
isomorphisme. Cette synth•se est possible gr‰ce au cadre optimaliste dans lequel 
il sÕinscrit.

Je terminerai cette section en insistant sur les divergences quÕil y a entre MT 
et Align/Wrap. De prime abord, en effet, il peut •tre tentant de penser que la diffŽ-
rence entre les deux mod•les est purement dÕordre cosmŽtique, puisque la combi-
naison de contraintes dÕalignement ˆ gauche et ˆ droite des structures prosodiques 
et syntaxiques semble conduire, au sein du mod•le Align/Wrap, aux m•mes confi-
gurations que celles qui sont gŽnŽrŽes par les contraintes de type ÔmatchÕ. Comme 
lÕexplique Selkirk (!#$$), ce nÕest pas le cas, et MT se distingue sur quelques points 
significatifs et essentiels du cadre Align/Wrap, et notamment sur deux dimensions 
qui font quÕil sÕagit rŽellement dÕun changement de perspective. DÕune part, MT 
attribue les cas de non-isomorphismes ˆ lÕeffet de contraintes qui sont intrins•-
quement dÕordre phonologique, et non ˆ des contraintes dÕalignement. DÕautre 
part, elle place la rŽcursivitŽ prosodique au cÏur des analyses de la prosodie dÕune 
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langue, puisque celle-ci est ÔprŽditeÕ par lÕaction des contraintes de type ÔmatchÕ, et 
la fait directement dŽpendre de la rŽcursivitŽ syntaxique.

Nous allons voir dans la section qui suit, ˆ partir dÕun exemple issu du shinga-
zidja, en quoi cette dimension rŽcursive du mod•le MT permet de rendre compte 
simplement de certains phŽnom•nes dÕapparence complexe.

&."  Match Theory et les appositives non-restrictives du 
shingazidja

Afin de mieux comprendre en quoi Match Theory peut •tre considŽrŽe comme un 
progr•s ˆ lÕŽgard dÕAlign/Wrap, je vais maintenant mÕintŽresser ˆ la question des 
appositives non-restrictives en shingazidja. Je mÕappuierai pour ce faire sur une 
partie dÕun travail rŽcent consacrŽ ˆ la syntaxe et ˆ la prosodie des appositives de 
cette langue, que jÕai menŽ en collaboration avec Kathleen M. OÕConnor (OÕConnor 
& Patin !#$-)$%.

Dans la premi•re partie de cette section (section , .$), je prŽsenterai rapidement 
quelques caractŽristiques syntaxiques des appositives non-restrictives qui font que 
leur degrŽ dÕattachement ˆ la proposition dans laquelle elle sÕinscrit est ambigu. 
Dans la section , .! , je mÕintŽresserai ˆ leur prosodie, en montrant quÕelles sont 
bornŽes sur leur gauche et sur leur droite par des fronti•res de syntagme intonatif, 
ce qui est prŽdit par MT. LÕadŽquation du mod•le MT pour le traitement des appo-
sitives non-restrictives du shingazidja sera enfin renforcŽe par lÕexamen des dimen-
sions rŽcursives de la prosodie de ces constructions, ŽvoquŽe dans la section , ." .

&.! ."  Les appositives non-restrictives du shingazidja %: quelques points de 
syntaxe

La syntaxe des appositives non-restrictives (maintenant ANR), quelles que soient 
les langues considŽrŽes, pose de nombreux probl•mes (Acu–a-Fari–a $000, de Vries 
!##%, OÕConnor !##/ , Heringa !#$$ Ð entre autres), et divise ceux et celles qui ont 
cherchŽ ̂  lÕapprŽhender&; cÕest en particulier la relation quÕil y a entre lÕappositive et 

163Pour dÕŽvidentes questions de place, et parce que ce nÕest pas lÕobjet du prŽsent travail, je ne 
reprendrai pas ici tous les points dŽveloppŽs dans OÕConnor & Patin (!#$-)&; le lecteur intŽressŽ est 
invitŽ ˆ consulter le travail originel pour plus de dŽtails.
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la proposition qui lÕaccueille (lÕh™te), et tout particuli•rement avec son antŽcŽdent, 
qui est difficile ˆ Žtablir. Le shingazidja, de ce point de vue, ne fait pas exception.

Il existe dÕun c™tŽ certains arguments en faveur dÕune certaine indŽpendance 
de lÕANR ˆ lÕŽgard de son h™te. Comme cela est illustrŽ en (!# ), une ANR pourra 
par exemple •tre extraposŽe&: 

(!# )  Shingazidja

tsi-wono  ç Buou  djan‡  ¤2p twaBiBu m=—=m-raya=ni
$KP.GT-̀voir Abudu hier  0.docteur $[.de]=FP$%="-quartier=dans
ÔJÕai vu Abudu hier, un mŽdecin du quartier.Õ

En (!# ), lÕANR Ôun mŽdecin du quartierÕ est placŽe apr•s lÕadverbe dj‡na ÔhierÕ, loin 
de son antŽcŽdent, ce qui semble indiquer que le lien qui unit lÕANR ˆ celui-ci nÕest 
pas particuli•rement Žtroit.

Un autre argument en faveur de lÕindŽpendance syntaxique des ANR, entre 
autres, est que la prŽsence dÕune nŽgation dans la matrice ne sŽlectionne pas un 
item de polaritŽ nŽgative dans lÕANR, comme on peut lÕobserver en (!$) : 

(!$) Shingazidja

ndja-won‡  Djumw‡   ¤ ye=m-lev’
$KP.GT.̀̂ TP-voir Juma FP$=$-ivrogne
ÔJe nÕai pas vu Juma, lÕivrogne.Õ

En (!$), Juma reste un ivrogne bien que la modalitŽ du verbe soit nŽgative, ce qui 
indique que la portŽe de la nŽgation ne sÕŽtend pas jusque sur lÕappositive.

DÕautres tests, en revanche, rŽv•lent un lien certain entre lÕANR et son antŽcŽ-
dent. Il est par exemple difficile en shingazidja, comme dans dÕautres langues, de 
topicaliser un ŽlŽment sans que lÕANR qui lui est associŽe ne lÕaccompagne. Ainsi, 
si certains informateurs acceptent un exemple tel que (!! )1É

173JÕindiquerai dans cette section la localisation des pauses ÔnaturellesÕ, dans le discours, par ce sym-
bole.
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(!! )  Shingazidja
?Djumw‡  ¤ tsi-m-mono djan‡ ¤
Juma  $KP.GT`kQR$-voir hier
m-lev’  ¤  ho=m-dj’=ni
$-ivrogne  FP$.=" -village=dans
ÔJuma, je lÕai vu hier, un ivrogne, dans le village.Õ

É, dans lequel lÕANR mlev’( Ô(un) ivrogneÕ sera sŽparŽe de son antŽcŽdent Djumw‡ 
ÔJumaÕ, ce ne sera pas le cas dÕautres locuteurs. Par ailleurs, tous prŽm•reront une 
structure telle que celle qui est proposŽe en (!" ), qui sera jugŽe Ôplus naturelleÕ&: 

(!" )  Shingazidja

Djumw‡  ¤ m-lev’ ¤ tsi-m-mon— djana
Juma  $-ivrogne  $KP.GT`kRQ$-voir hier
ÔJuma, un ivrogne, je lÕai vu hier.Õ

 
Un autre argument soutenant lÕidŽe dÕun lien syntaxique entre lÕANR et son antŽ-
cŽdent est le fait que des ŽlŽments de la premi•re puissent •tre accordŽs morpholo-
giquement avec des ŽlŽments du second, comme lÕon peut constater en (!, )&: 

(!, )  Shingazidja

a. m-lev’  ¤  m-nenŽ ¤ ha-qemŽ paha
 $-ivrogne   $-gros  $.GT-̀frapper - .chat
 ÔUn ivrogne, gros, a frappŽ un chat.Õ

b. mi-q’ ¤  mi-nenŽ  ¤ y’-wu
 , -arbre   , -gros  , .GT-̀tomber
 ÔLes arbres, grands, tombent.Õ

c. ray‡ ¤  oenŽ  ¤ l’-wu
 - .nid   - .gros  - .GT-̀tomber
 ÔUn nid, gros, est tombŽ.Õ

Dans les exemples en (!, ), lÕANR est toujours accordŽe en classe avec son antŽcŽ-
dent. En (!, b), par exemple, lÕANR est constituŽe dÕun adjectif accordŽ en classe 
,  avec lÕantŽcŽdent mi2’( ÔarbresÕ11:11on voit que les deux ŽlŽments prŽsentent le 
m•me prŽfixe mi-. La syntaxe des ANR est donc ambigu‘&: alors que certains tests 
semblent indiquer que lÕapposition dans son ensemble constitue une unitŽ, dÕautres 
semblent dŽmontrer que ses deux constituants sont autonomes.
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Afin de capturer lÕŽtrange relation qui unit lÕANR ˆ son h™te, et notamment ˆ 
son antŽcŽdent, de Vries (!##%) a ainsi proposŽ que lÕANR soit le complŽment dÕune 
t•te fonctionnelle &: (qui pourra en fran•ais •tre occupŽe par des ŽlŽments tels que 
ÔouÕ), dont la projection voit lÕantŽcŽdent occuper la position de spŽcificateur&(!- ) : 

(!- ) [ x [ SN [ ANR ] ]&: P x ]proposition

Toutefois, comme lÕexpliquent OÕConnor & Patin (!#$-), aucun argument syn-
taxique ne permet rŽellement de soutenir une telle analyse, et en particulier de 
dŽmontrer quÕelle est supŽrieure ˆ des reprŽsentations alternatives.

Il est en consŽquence intŽressant de se pencher sur la prosodie de ces construc-
tions, qui pourrait nous permettre de soutenir lÕune ou lÕautre caractŽrisation. 
Avant cela, toutefois, il est important de faire une derni•re remarque sur la syntaxe 
des ANR du shingazidja. En effet, si jÕai insistŽ jusquÕˆ maintenant sur le lien 
quÕelles prŽsentent avec leur antŽcŽdent et/ou leur h™te, je nÕai jusquÕˆ prŽsent 
rien dit de leur nature, un point qui sera pourtant essentiel ̂  lÕanalyse qui va suivre. 
SÕil ne sera pas possible ici de proposer une analyse dŽtaillŽe de ces constructions, 
il est en effet essentiel de prŽciser que celles-ci sont sur le plan syntaxique des 
propositions (Heringa !#$$). Un argument allant en ce sens$/ est le fait que les ANR 
peuvent contenir des conjonctions, telles . ‡i3e Ôbien queÕ en (!%), ou des adverbes 
ÔphrastiquesÕ, tels hak’(ka ÔvraimentÕ en (!. ) : 

(!%)  Shingazidja

Djumw‡ ¤  BaisŽ m-lev’ ¤ ha-qemŽ paha
Juma   bien que $-ivrogne  $.GT-̀frapper - .chat
ÔJuma, bien quÕivrogne, a frappŽ un chat.Õ

(!. )  Shingazidja

Djumw‡ ¤ hakika m-lev’  ¤ ha-qemŽ   paha
Juma   vraiment $-ivrogne  $.GT-̀frapper - .chat
ÔJuma, vraiment un ivrogne, a frappŽ un chat.Õ

183Un autre argument soutenant cette idŽe proposŽ dans OÕConnor & Patin (!#$-) est que lÕANR a, en 
shingazidja comme dans dÕautres langues, sa propre force illocutoire.
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&.#." La prosodie des appositives non-restrictives en shingazidja

Puisque les ANR sont par nature des propositions, on attend quÕelles soient asso-
ciŽes ˆ des fronti•res de groupe intonatif, et non ˆ des fronti•res de syntagme 
phonologique. Ce nÕest en effet pas la contrainte MFUI_kP_`FKT qui sera perti-
nente ˆ ce niveau structurel, dans le cadre de la Match Theory, mais la contrainte 
MFUI_kCHFJKT&: 

(!/ ) MFUI_kCHFJKT

 A une proposition de la structure syntaxique doit correspondre un composant, 
que lÕon appellera n [groupe intonatim], de la structure prosodique (inspirŽ de 
Selkirk !#$$&: ",0 ).

Or, les ANR du shingazidja sont bien associŽes ˆ des fronti•res de groupe intonatif. 
Avant de le dŽmontrer, et pour ce faire, il est nŽcessaire dÕexaminer une proposition 
ne contenant pas dÕappositive&: 

(!0 ) Shingazidja

 [ ( ye= m-limadj’ )L ( ha-nik!‡ )L

FP$=$-paysan   $.GT-̀donner
  ( e=m-lev!’ )L       (  e=i -umB!‡ )L  ]n

FP$=$-ivrogne   FP0=0-maison
ÔLe paysan a donnŽ la maison ˆ lÕivrogne.Õ

LÕexemple (!0) ci-dessus prŽsente quatre syntagmes phonologiques distincts, qui 
sont tous inscrits ˆ lÕintŽrieur dÕun unique groupe intonatif (ce qui est attendu, 
puisquÕil nÕy a quÕune proposition dans lÕexemple). Les fronti•res des syntagmes 
phonologiques de cet exemple sont, comme je lÕai expliquŽ dans la section ! .!  de 
ce travail, mises en Žvidence par le blocage des dŽplacements tonals&: un ton ne se 
dŽplace pas depuis le sujet sur le verbe Ð il reste ici bloquŽ sur la derni•re syllabe de 
mlim‡dji ÔpaysanÕ Ð, et ne peut franchir la fronti•re qui est associŽe ̂  lÕaugment Ð les 
tons des deux objets du verbe sont bloquŽs sur leurs derni•res syllabes respectives.

Comme on peut le constater dans la figure $, illustrant lÕexemple (!0 ), les diffŽ-
rents tons dÕune proposition sont progressivement et successivement abaissŽs les 
uns par rapport aux autres, un phŽnom•ne que lÕon nomme downstep automatique 
(ou downdrift), alors m•me quÕils appartiennent ˆ des syntagmes phonologiques 
distincts, ce qui dŽmontre quÕils font partie dÕune unitŽ prosodique dÕampleur plus 
large, le Ôgroupe intonatimÕ.



LÕinterface prosodie-syntaxe est-elle ÔdirecteÕ ou ÔindirecteÕ ?" " &%

Figure ! ." Courbe mŽlodique et signal associŽs ˆ lÕexemple (!0 )

Or, le ton final dÕune ANR ne prŽsente pas un tel abaissement vis-ˆ-vis du ton qui 
le prŽc•de, comme on peut le voir dans la figure ! , qui correspond ˆ ("#)&: 

("#) Shingazidja

 [ ( Djumw‡ )L [ ( m-lev’ )L ]n ( ha-qem!Ž pah[a] )L ]n

Juma  $-ivrogne $.GT-̀frapper - .chat
ÔJuma, un ivrogne, a frappŽ un chat.Õ

Figure #." Courbe mŽlodique et signal associŽs ˆ lÕexemple ("#)



&&"" CŽdric Patin

Le ton final de mlev’( ÔivrogneÕ, dans la figure ! , est rŽalisŽ ˆ une hauteur similaire 
ˆ celle du ton de lÕantŽcŽdent Djumw‡ ÔJumaÕ, alors que lÕon aurait attendu un 
downstep ˆ la fin de lÕANR si celle-ci nÕŽtait suivie que dÕune fronti•re de syn-
tagme phonologique. Cette rŽalisation finale haute de lÕANR, que lÕon peut prŽsen-
ter comme un ton de fronti•re H% dans un cadre autosegmental-mŽtrique (Pierre-
humbert $0/#, Beckman & Pierrehumbert $0/%, Ladd $00%), est pour OÕConnor & 
Patin (!#$-) lÕindice prosodique associŽ ˆ la fronti•re droite dÕun groupe intonatif 
qui ne se trouve pas en position finale$0. On retrouve dÕailleurs une telle hauteur 
finale dans des construction de nature similaire en shingazidja&: les relatives non-
restrictives (Patin !#$#).

Un argument fort en faveur de lÕexistence dÕune fronti•re de groupe intonatif 
apr•s lÕANR, marquŽe donc par un H%, est le fait que la hauteur du dernier ton 
dÕune ANR est supŽrieure ˆ celle des autres tons quÕelle abrite, comme on peut 
lÕobserver dans la figure " , associŽe ˆ lÕexemple ("$)&: 

("$) Shingazidja

    [ ( Djumw‡ )L [ ( haX(ah)‡ )L ( [y]a-ts—-na  haz’ )L ]n

   Juma maintenant  $.̀ TH.GT`k^TPkavoir   travail
     ( ha-qem!Ž paha )L ]n

  $.GT-̀frapper - .chat
  ÔJuma, aujourdÕhui sans emploi, a frappŽ un chat.Õ

Dans la figure " , le ton de h‡zi ÔtravailÕ, qui est le ton final de lÕANR, est rŽalisŽ 
ˆ une hauteur clairement supŽrieure ˆ celle des deux autres tons de lÕappositive, 
quÕils soient ou non en fin de syntagme phonologique.

La prŽsence dÕune fronti•re de groupe intonatif apr•s lÕANR est maintenant 
Žtablie. Dans les exemples ("#) et ("$), toutefois, des fronti•res de groupe intonatif 
prŽc•dent Žgalement lÕappositive. Y a-t-il des arguments en faveur de leur exis-
tence&? Souvenons-nous que la prŽsence dÕune fronti•re de groupe intonatif avant 
lÕANR est prŽdite par MT, ˆ travers lÕexistence dÕune contrainte MFUI_kCHFJKT, 
alors que ce nÕest pas le cas dans le cadre Align/Wrap, ou la prŽsence dÕune telle 
fronti•re nÕest que possible.

193La fronti•re droite dÕun groupe intonatif en position finale est en shingazidja associŽe ˆ un ton de 
fronti•re B% (OÕConnor & Patin !#$-, Patin !#$%).
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Figure $." Courbe mŽlodique et signal associŽs ˆ lÕexemple ("$)

Notons avant tout que la prŽsence dÕune fronti•re prosodique est attestŽe, puisque 
le ton de lÕantŽcŽdent Djumw‡ ÔJumaÕ nÕest pas en mesure de se dŽplacer sur lÕap-
positive en ("#) et en ("$). Il est intŽressant de noter que lÕANR se distingue sur ce 
plan de lÕappositive restrictive, qui nÕest pas sŽparŽe de lÕh™te sur le plan proso-
dique!#, comme on peut le constater en ("! )&: 

("! )  Shingazidja

 [1( Djumwa  m-lŽvi )L   ( ha-qem!Ž pah[a] )L ]n

Juma $-ivrogne $.GT-̀frapper - .chat
ÔJuma lÕ ivrogne a frappŽ un chat.Õ

En ("! ), contrairement ˆ ce que lÕon pouvait observer en ("#), le ton de lÕantŽcŽdent 
Djumw‡ ÔJumaÕ se dŽplace sur lÕappositive mlev’( ÔivrogneÕ.

LÕexistence dÕune fronti•re prosodique Ð au moins Ð en ("$) est donc certaine, 
mais quelle est sa nature&? LÕabsence de dŽplacement tonal dans les exemples ("#) 
et ("$) pourrait •tre expliquŽe par la seule fronti•re de syntagme phonologique 

203LÕopposition prosodique entre appositives restrictives et appositives non-restrictives est commune 
dans les langues du monde (OÕConnor !##/ ).
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qui suit les antŽcŽdents, sans quÕil nÕexiste de fronti•re de groupe intonatif sur la 
gauche de lÕANR&; dÕautres arguments doivent donc •tre mobilisŽs.

La prŽsence dÕune fronti•re de groupe intonatif avant lÕANR peut en fait •tre 
mise en Žvidence par la prŽsence naturelle dÕune pause avant celle-ci, que lÕon peut 
observer dans les figures !  et " . Si de telles pauses avant une ANR sont, comme 
lÕexpliquent OÕConnor & Patin (!#$-), optionnelles, elles restent frŽquentes ˆ dŽbit 
normal ou lent, alors que la prŽsence de pauses ˆ lÕintŽrieur dÕun groupe proso-
dique est en revanche rare.

Les ANR sont donc ˆ la fois prŽcŽdŽes et suivies de fronti•res de groupe into-
natif, comme cela est prŽdit par MT. De ce point de vue, le mod•le se rŽv•le plus 
performant quÕAlign/Wrap, qui ne peut que gŽnŽrer de telles configurations pro-
sodiques ˆ travers la manipulation de param•tres. Ce nÕest toutefois pas la seule 
prŽdiction de MT qui se trouve validŽe par les donnŽes des ANR du shingazija, 
comme nous allons maintenant le constater.

&.$." Des structures rŽcursives

Si les ANR sont suivies de fronti•res de groupes intonatifs dans les exemples ("#) 
et ("$), ce nÕest pas le cas de leurs antŽcŽdents. De fait, les structures prosodiques 
associŽes aux exemples ("#) et ("$) sont caractŽrisŽes par la rŽcursivitŽ des groupes 
intonatifs impliquŽs&: le groupe intonatif correspondant ˆ lÕANR nÕest dans ces 
exemples pas indŽpendant sur le plan prosodique, comme cÕest le cas dans la reprŽ-
sentation en ("" a), mais ench‰ssŽ dans le groupe prosodique associŽ ˆ la matrice, 
comme cÕest le cas en ("" b).

("" ) a. [ AntŽcŽdent ]n  [ ANR ]n [ SV ]n
b.  [ AntŽcŽdent     [ ANR ]n  SV ]n

Quels arguments permettent de soutenir une telle analyse&? JÕai montrŽ plus t™t 
que la fronti•re droite dÕun groupe intonatif qui ne se trouve pas en position finale 
est en shingazidja associŽe ˆ une forte montŽe de la F# (ou encore&: ˆ un ton H%). 
Si lÕantŽcŽdent Žtait lui-m•me suivi dÕune fronti•re de groupe intonatif, comme 
cÕest le cas dans la reprŽsentation en ("" a), une forte hauteur mŽlodique devrait 
Žgalement lui •tre associŽe. Or, des exemples tels que (", ), illustrŽ par la figure , , 
dŽmontrent que ce nÕest pas le cas&: 
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(", ) Shingazidja

 [  [1( Djan‡  )L   ( Xo=tras’ )L ]n ( Djumw‡ )L

hier   FP$%=0.matin  Juma
   [1( ye=m-lev’ )L ]n ( ha-qemŽ paha )L ]n

FP$=$-ivrogne  $.GT-̀frapper - .chat
ÔHier matin, Juma, lÕivrogne, a frappŽ un chat.Õ

Dans la figure , , la rŽalisation du ton de lÕANR ye=mlev’( ÔlÕivrogneÕ est considŽra-
blement plus haute que celle du ton de lÕantŽcŽdent Djumw‡ ÔJumaÕ, ce qui indique 
que ce dernier nÕest pas suivi dÕune fronti•re de groupe intonatif. Le groupe into-
natif associŽ ˆ lÕANR est donc ench‰ssŽ ˆ lÕintŽrieur de celui qui correspond ˆ la 
proposition matrice&; les structures prosodiques associŽes aux exemples ("#), ("$) et 
(", ) sont caractŽrisŽes par leur rŽcursivitŽ.

Figure &." Courbe mŽlodique et signal associŽs ˆ lÕexemple (", )

Il nÕest pas surprenant que le shingazidja prŽsente des structures prosodiques rŽcur-
sives&: en mÕappuyant sur une analyse purement formelle conduite dans le cadre 
Align/Wrap, jÕavais proposŽ dans Patin (!##. ) que les syntagmes phonologiques 
du shingazidja puissent se prŽsenter sous une telle forme. Ce qui est intŽressant, 
ici, cÕest que la rŽcursivitŽ des structures prosodiques des ŽnoncŽs intŽgrant une 
ANR sÕaccorde parfaitement ˆ leur ambigu•tŽ syntaxique&: le fait de constituer un 
groupe intonatif autonome est le reflet de leur autonomie, et lÕench‰ssement pro-
sodique tŽmoigne du lien qui unit lÕANR ̂  son h™te. De fait, la structure prosodique 
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rŽcursive schŽmatisŽe en ("" b) est exactement celle ˆ laquelle on peut sÕattendre i. 
si lÕon adopte une reprŽsentation syntaxique telle que celle qui a ŽtŽ proposŽe en 
(!- ), ou une reprŽsentation sÕen approchant, et ii. si lÕon adopte le mod•le MT pour 
analyser ces donnŽes. En revanche, cette fois encore, rien dans le mod•le Align/
Wrap nÕimplique nŽcessairement un traitement rŽcursif des donnŽes proposŽes 
dans cette partie.

' ." Discussion

LÕanalyse qui a ŽtŽ dŽveloppŽe dans la section prŽcŽdente a ŽtŽ confortŽe par lÕexa-
men de nouvelles donnŽes, dont certaines sont bri•vement discutŽes dans Patin 
(!#$%). En particulier, il est dŽmontrŽ dans ce travail que le H% qui caractŽrise 
selon OÕConnor & Patin (!#$-) la fin des groupes intonatifs non-finaux est obser-
vable ˆ la fin de la premi•re de deux propositions coordonnŽes, mais non lorsque 
la seconde proposition est ench‰ssŽe dans la premi•re!$. Patin (!#$%) offre par ail-
leurs de nouveaux arguments, en plus de ceux qui ont ŽtŽ avancŽs dans OÕConnor 
& Patin (!#$-), en faveur de lÕexistence, dans la variŽtŽ du shingazidja de Moroni, 
dÕun niveau prosodique infŽrieur au syntagme phonologique tel quÕil a ŽtŽ prŽ-
sentŽ plus t™t, un niveau dont lÕexistence est une nouvelle fois prŽdite par Match 
Theory!! , alors que ce nÕest pas le cas, cette fois encore, dÕAlign/Wrap. Il semble 
exister en shingazidja des groupes prosodiques correspondant aux diffŽrentes 
unitŽs syntaxiques (XP, XPmax, CP), exactement comme on peut sÕy attendre en 
sÕappuyant sur un mod•le tel que MT.

Comme lÕon a pu le constater dans les sections prŽcŽdentes, MT ne se limite 
toutefois pas ˆ la prise en compte de lÕalignement des structures prosodiques avec 
les structures syntaxiques. LÕavantage que prŽsente le mod•le ˆ lÕŽgard dÕautres 
approches directes des phŽnom•nes dÕinterface phonologie-syntaxe est quÕil est 
en mesure de rendre compte de certains au moins des cas (apparents) de non-iso-
morphisme, notamment parce quÕil int•gre des contraintes qui permettent de les 
expliquer, telles les contraintes eurythmiques. SÕil est vrai quÕil ne prŽsente pas de 
ce point de vue un progr•s vis-ˆ-vis dÕAlign/Wrap (voir les travaux de Prieto (!##- ) 

213Il est toutefois important de prŽciser quÕune telle configuration est prŽdite ˆ la fois par Align/Wrap 
et par Match Theory.
223Je nÕai pas la place de dŽvelopper ce point ici. Le lecteur intŽressŽ est invitŽ ˆ consulter OÕConnor 
& Patin (!#$-).
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ou Feldhausen (!#$#) sur le catalan, par exemple), la combinaison de cette capacitŽ 
ˆ intŽgrer ˆ la fois les forces des approches directe et indirecte de lÕinterface pho-
nologie-syntaxe fait de MT un mod•le de synth•se prometteur.

MT prŽsente dÕautres avantages. En hiŽrarchisant tr•s bas des contraintes telles 
que MFUI_kP_`FKT, le mod•le rendra par exemple tr•s simplement et ŽlŽgam-
ment compte de lÕabsence de certains niveaux prosodiques!" .&Comme lÕindiquent 
Downing & Rialland (!#$%), certaines langues ne prŽsentent apparemment pas de 
niveau intermŽdiaire du type syntagme phonologique&; cÕest par exemple le cas 
du mambila (Connel !#$%), une langue banto•de du Cameroun et du NigŽria, et de 
lÕembosi (Rialland & Aborobongui !#$%), une langue du Congo classŽe C!-  dans la 
classification de rŽfŽrence de Guthrie ($0%.Ð$0.$).

Il serait toutefois erronŽ de pr•ter ˆ MT plus de vertus que nŽcessaire. Ce 
mod•le nÕa aucune rŽponse ˆ apporter aux probl•mes classiques posŽs par les 
approches directes, par exemple&: les r•gles du kimatuumbi qui ne pouvaient •tre 
traitŽes par Align/Wrap ne pourront lÕ•tre par MT. Comme dÕautres cadres rele-
vant de lÕapproche directe, MT peine par ailleurs ˆ expliquer certaines configu-
rations rŽguli•rement observŽes. En !#$", L. Downing a expliquŽ en sÕappuyant 
sur des donnŽes du chichef a, une langue bantu du Malawi (classŽe N"$ dans la 
classification de rŽfŽrence de Guthrie ($0%.Ð$0.$)), que les relatives restrictives des 
langues bantu posaient des probl•mes aux mod•les directs (Downing !#$")&; si son 
analyse Žtait dirigŽe contre Pak (!##/ ), on peut Žtendre le probl•me posŽ ˆ MT. 
LÕun des probl•mes posŽ par ces constructions est que la relative et son antŽcŽdent 
forment une proposition de type CP, qui devrait selon MT •tre entourŽe, comme 
nous lÕavons vu, de fronti•res de syntagmes intonatifs. Or, lÕantŽcŽdent dÕune rela-
tive restrictive ne forme pas nŽcessairement un groupe prosodique distinct de ce 
qui le prŽc•de, par exemple un verbe&: 

("- )  Shingazidja

 [( tsi-wono  m-lŽvi ya-iBa  n-d—vu )L ]n

$KP.GT-̀voir $-ivrogne $.̀ TH.GT-̀voler 0-ŽlŽphant
ÔJÕai vu un ivrogne qui a volŽ un ŽlŽphant.Õ

En ("- ), une sŽquence qui sÕinscrit en shingazidja en un unique syntagme phonolo-
gique, et a fortiori en un unique groupe intonatif, le ton du verbe tsiw—no ÔjÕai vuÕ se 

233CÕest Žgalement vrai de Align/Wrap, si ce nÕest quÕil faudra alors placer deux contraintes dÕaligne-
ment en bas de la hiŽrarchie.
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dŽplace sur lÕantŽcŽdent mlev’( Ô(un) ivrogneÕ de la relative, ce qui dŽmontre que les 
deux termes ne sont pas sŽparŽs par une fronti•re de groupe prosodique (syntagme 
phonologique ou groupe intonatim), ce qui est en opposition avec les prŽdictions de 
MT!, . Les relatives ne sont par ailleurs pas les seules constructions du shingazidja 
qui poseront probl•me ˆ MT puisque, comme lÕont Žcrit OÕConnor & Patin (!#$-&: 
$,$)&: Ç&neither Align/Wrap nor Match theory can currently account for the prosodic 
behaviour of the augment&È.

Au-delˆ du shingazidja, au-delˆ m•me des langues africaines, on trouve des 
donnŽes qui semblent contredire les prŽdictions associŽes aux contraintes de MT. 
GŸliz (!#$-) pointe par exemple lÕabsence de corrŽlation entre groupes intonatifs 
et propositions en turc, et les probl•mes que cela pose ˆ lÕŽgard dÕune contrainte 
comme MFUI_CHFJKT. Le fait quÕun ŽlŽment disloquŽ sur sa gauche soit en catalan 
associŽ ˆ une fronti•re prosodique sur sa droite, mais non sur sa gauche, pose 
Žgalement probl•me ˆ MT, alors quÕAlign/Wrap en rendra tr•s simplement compte 
(Feldhausen !#$#). Les parenthŽtiques, qui ne sont dans certaines langues bornŽes 
sur le plan prosodique que sur un seul c™tŽ Ð cÕest le cas en fran•ais (Delais-Rous-
sarie !##%), en anglais (DehŽ !##0) ou encore en japonais (Kawahara !#$! ) Ð seront 
Žgalement difficiles ˆ analyser dans le cadre MT.

Les limites de MT ne doivent pas occulter ce quÕil peut apporter ˆ lÕanalyse 
des liens qui unissent la phonologie ˆ la syntaxe. Comme je lÕai dit plus t™t, il 
peut sembler sŽduisant de penser que les diffŽrences quÕil y a entre MT et le cadre 
qui lÕa prŽcŽdŽ, Align/Wrap, sont marginales, ou rel•vent de simples ajustement 
techniques&; dÕailleurs, certaines langues ou phŽnom•nes laissent dos ˆ dos les 
deux cadres dÕanalyse (Kula & Bickmore !#$-). Toutefois, en faisant des fronti•res 
gauches des constituants le cÏur de lÕŽvaluation des prŽdictions de ces mod•les, 
MT nous conduit ˆ examiner des dimensions qui ont jusquÕˆ prŽsent ŽtŽ quelque 
peu nŽgligŽes.

Les langues qui, comme le shingazidja, voient les syntagmes verbaux sÕinscrire 
dans un unique groupe phonologique (cf. la section ! ." ) seront Žgalement interro-
gŽes. Cette configuration rel•ve-t-elle de lÕaction de contraintes W`FG, ou plut™t de 
celle de contraintes eurythmiques&? CÕest vers cette derni•re interprŽtation quÕune 
analyse conduite dans le cadre MT pourrait tendre, et des arguments en faveur 

243Patin (!#$%) dŽmontre par ailleurs que toutes les relatives restrictives de cette m•me langue ne 
sont pas nŽcessairement suivies dÕune fronti•re de groupe intonatif, ce qui est une nouvelle fois en 
contradiction avec les prŽvisions du mod•le. Ce sera toutefois Žgalement un probl•me pour un mod•le 
tel quÕAlign/wrap.
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dÕune telle hypoth•se existent&: Downing & Mtenje (!#$$) ont par exemple montrŽ 
que lÕunitŽ prosodique du groupe verbal en chichef a nÕŽtait plus valable lorsque 
ses constituants branchaient. A lÕinverse, il est possible quÕune transposition des 
contraintes W`FG dans MT soit nŽcessaire, comme le sugg•re Ishihara (!#$, ).

Pour ces questions et pour dÕautres, lÕapport des langues africaines sera essen-
tiel. Or, une rŽcente compilation de travaux ayant en commun dÕintŽgrer une 
analyse MT des donnŽes prŽsentŽes leur a fait la part belle. Sur les six travaux 
quÕelle regroupe, quatre sont en totalitŽ ou en partie dŽdiŽs ˆ une langue afri-
caine.&Outre OÕConnor & Patin (!#$-), que jÕai dŽjˆ largement ŽvoquŽ, on trouve 
en effet&: un article de F. KŸgler consacrŽ ˆ lÕakan (KŸgler !#$-), une langue kwa 
du Ghana&; un travail de F. Hamlaoui et K. Szendrt i traitant du bˆsˆ‡!- , une langue 
bantu (classŽe A," a dans la classification de Guthrie ($0%.Ð$0.$)) du Cameroun 
(Hamlaoui & Szendrt i !#$-)&; un article de N. Kula et L. Bickmore portant sur le 
bemba, une langue bantu de Zambie (classŽe M,!  dans la classification de Guthrie 
($0%.Ð$0.$)). Les langues dÕAfrique noire, cette fois encore, sont au centre des 
dŽbats consacrŽs ˆ lÕanalyse des phŽnom•nes dÕinterface phonologie-syntaxe.

* ." Conclusion

JÕavais conclu un prŽcŽdent travail consacrŽ ˆ la place de langues africaines (en 
lÕoccurrence, les langues bantu) dans les travaux conduits sur les phŽnom•nes dÕin-
terface phonologie-syntaxe en indiquant que celles-ci nÕoccupaient pas dans cette 
recherche, aujourdÕhui, une place aussi importante que celle quÕelles avaient prise 
dans les dŽbats conduits ˆ la fin du si•cle passŽ (Patin !#$"). Si je ne saurais renier 
compl•tement cette conclusion, je me dois de la pondŽrer quelque peu. Je crois en 
effet avoir dŽmontrŽ dans ces pages que les langues africaines Žtaient ˆ nouveau 
aujourdÕhui au cÏur de ces dŽbats, notamment avec lÕŽmergence du mod•le Match 
Theory, un mod•le rŽcent dÕinspiration optimaliste con•u par E. Selkirk. Inverse-
ment, en particulier ˆ travers lÕanalyse de donnŽes issues du shingazidja, jÕesp•re 
avoir montrŽ en quoi un tel mod•le, notamment par la comparaison des prŽdic-
tions quÕil fait avec celles qui sont gŽnŽrŽes par des approches concurrentes, peut 
apporter ˆ notre analyse des langues africaines. LÕavenir dira si ces promesses ont 
ŽtŽ tenues.

253LÕarticle consacre par ailleurs une large place au hongrois.
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AbrŽviations

Les chiffres, lorsquÕils sont seuls ou en indice, renvoient ˆ des marque dÕaccord de classe (ex. ! - = 
prŽfixe dÕaccord de classe ! ). $KP = $•re personne du singulier, !KP = ! nde personne du singulier, FP = 
augment, RQ = marqueur objet, ̂TP = nŽgation, GT ̀= perfectif, G`TK = prŽsent, ̀TH = relatif, K  ̂= 
syntagme nominal, Ku = syntagme verbal.
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ƒtude Žnonciative des verbes en ikwere%:  
le cas de +,gw-./
Sylvester N. Osu

Abstract
A fair amount of my work in Ikwere deals with verbs. A typical Ikwere verb con-
sists of a verb element that can hardly make any sense and a noun complement. 
Together, they interact to make sense. The idea is to find out the lexical identity of 
each of them based on how they function in the language and what their invari-
ant properties are. This article focuses on ' (gw)*+. This verb can express the idea that 
one is hungry or thirsty. It can also express the need to eat a specific kind of food 
or drink a specific kind of drink. It can further express the urge to urinate or to 
defecate. Lastly, it can mean that one is tired or that one misses a friend, lover or 
relative. The aim of this article precisely is to map out the invariant property that 
underlies the various uses of this verb and the meanings it helps to construct. The 
article also sets out to underline the specific ways by which ' (gw)*+ brings to play the 
fundamental operation of locating that is inherent in language activity.

! ." Introduction

Cet article se propose dÕŽtudier le verbe ' (gw)*+ qui est traduit ici par commoditŽ 
comme Ôavoir envie deÕ$. Il sÕinscrit dans un programme de recherche plus large 
que jÕai entrepris sur les verbes de la langue ikwere!  car, dans lÕŽtat actuel de cette 
langue, le verbe se prŽsente comme une unitŽ complexe sujette ˆ des modifications 

13Toutefois, je tiens compte des spŽcificitŽs contextuelles de chaque exemple lorsque je propose 
lÕŽnoncŽ Žquivalent en fran•ais. Je dois rappeler que, de fa•on gŽnŽrale, ma traduction nÕest quÕap-
proximative.
23LÕikwere est une langue igbo•de (de la branche Benue-Congo de la famille Niger-Congo) parlŽe au 
Nigeria (Rivers State) par environ un million de locuteurs.

JÕadopte pour lÕessentiel la transcription de lÕAPI. Toutefois, y remplace [j], c remplace [ts], et j 
remplace [dA]. kp et gb, notŽes parfois Õ{  et {  respectivement, sont des consonnes non explosives bila-
biales et non des labio-vŽlaires (pour plus de dŽtail, voir Clements & Osu !##! ). La nasalitŽ vocalique 
distinctive est indiquŽe par un tilde sous la voyelle mais la nasalitŽ contextuelle (voyelle nasalisŽe par 
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morphologiques qui sÕapparentent ˆ la conjugaison. Dans des travaux antŽrieurs, 
je me suis intŽressŽ, entre autres, aux verbes ˆpal|7z' 7 et •b•t}  qui expriment le 
commencement dÕun proc•s ($0// ) mais aussi ˆ ˜kw™ et • j|* qui expriment la fin 
dÕun proc•s (!##, ). JÕai Žgalement ŽtudiŽ le verbe ˆgb‡ ( {̂ ‡) dont le fonctionne-
ment implique un mouvement linŽaire dÕun objet ou dÕune personne (!##" ), le 
verbe ̂ gwa7+ qui peut tant™t indiquer quÕil manque quelque chose ou quelquÕun, 
tant™t indiquer quÕil reste quelque chose ou quelquÕun (!#$-)", puis la rŽduplication 
verbale (!##/ ) qui implique quÕon effectue un proc•s dont on ne sort pas.

Il ne sÕagit pas dÕune rŽflexion ˆ proprement parler sur la notion de verbe ou 
sur ce quÕest un verbe. Pour une telle discussion le lecteur pourra se reporter, entre 
autres, ˆ Valin ($0.$&: $,0Ð$-%, $%.Ð$., .)&; Culioli ($0.!&: -/#0 Ð%!,#)&; LemarŽchal 
($0/0)&; Crookston ($00,&: ,0!! Ð,0!. )&; Dubois et al. ($00,)&; Lazard ($00,&: $!0Ð$%0)&; 
Miller ($00%&: 0$Ð0, )&; Bussmann ($00%&: -$!&); Creissels ($00-&: -" Ð%"&; $--Ð$/! )&et 
De VogŸŽ (!##%&: ," Ð%!). Pour les mŽthodes utilisŽes afin dÕidentifier le verbe en 
tant que catŽgorie lexicale ou partie du discours dans une langue, voir entre autres 
Choi-Jonin & Delhay ($00/&: $--Ð$-/ ).

En revanche, il sÕagit, comme ˆ chaque fois et pour chaque verbe, de cerner 
le mode de fonctionnement invariant du verbe ' (gw)*+, dÕen dŽgager son identitŽ 
propre, autrement dit sa forme schŽmatique (voir notamment Culioli $00$&: $$-Ð$!%, 
$!.Ð$", ). Or selon Franckel (!##!&: 0) Ç&lÕidentitŽ dÕune unitŽ se dŽfinit non par 
quelque sens de base, mais par le r™le spŽcifique quÕelle joue dans les interactions 
constitutives du sens des ŽnoncŽs dans lesquels elle est mise en jeu. Ce r™le est 
apprŽhendable non pas comme un sens propre de lÕunitŽ, mais ˆ travers la varia-
tion du rŽsultat de ces interactions&È. Et Franckel (!##!&: $$) dÕajouter Ç&cÕest ˆ 
travers ses modes dÕinteraction avec le co-texte que peut •tre dŽgagŽe lÕidentitŽ 
dÕune unitŽ morpho-lexicale È.

Ajoutons que le sens associŽ ˆ un ŽnoncŽ est considŽrŽ ici comme le Ç&produit 
dÕopŽrations dont les unitŽs de la langue et leurs agencements sont la trace&È 
(Franckel et Paillard $00/&: %#). Dans cette perspective, les unitŽs conditionnent 
elles-m•mes leur co-texte en m•me temps que leur co-texte agit sur elles.

une consonne nasale prŽcŽdente) nÕest pas marquŽe. Les tons sont indiquŽs comme suit : ‡ = haut ; ˆ  = 
bas ; ~ = montant ; ‰= descendant&; ! ‡ = haut abaissŽ (down-step).
33Cet article a bŽnŽficiŽ des rŽflexions et suggestions des coll•gues de lÕŽquipe SŽmantique Enoncia-
tive et  Typologie des Langues (SETL) du LLL UMR .!.#  qui travaille sur lÕexpression du manque. Je 
tiens ˆ remercier tous les coll•gues qui ont participŽ ˆ mon exposŽ dans le cadre de cette opŽration de 
recherche pour leurs questions, remarques, observations et suggestions. Tout cela mÕa permis dÕamŽ-
liorer cet article.
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! .! ." Le verbe ikwere

En effet, le verbe ikwere prŽsente un intŽr•t particulier car de toutes les unitŽs 
de la langue, elle est la seule susceptible de manifester des variations morpholo-
giques, . Disons que pour la grande majoritŽ des verbes ikwere, en tout cas, on peut 
distinguer le verbe en tant quÕunitŽ morphologique et le verbe en tant quÕunitŽ 
sŽmantique.

Le verbe morphologique, dans sa forme non flŽchie, est formŽ dÕune voyelle 
prŽfixe, par exemple ˜ et dÕune base, par exemple gbœ, ce qui donne&: ˜-gbœ. En 
tant que telle, cette forme ne donne pas acc•s ˆ un sens particulier et stabilisŽ. 
Elle peut, cependant, subir une transformation morphologique et perdre la voyelle 
prŽfixe. De la forme ˜-gbœ on passe alors ˆ la forme gbœ. Mais elle peut garder la 
voyelle prŽfixe et prendre un prŽ-prŽfixe comme dans&: n-˜-gbœ (˜ n-˜-gbœ ' 7hy‡ 
Ôil dŽbroussaille en coupant les herbesÕ), y-˜-gbœ (“ y-˜-gbœ Ôtu coupes&?Õ&: cÕest 
une salutation), z-˜-gbœ (˜ z-˜-gbœ b‡d)(+ Ôva-t-il tuer quelquÕun&?Õ&: question rhŽto-
rique). Elle peut enfin perdre la voyelle prŽfixe et prendre un suffixe comme dans&: 
gbœ-l•m (‡r•7 —s“ gbœ-l•m ÔlÕhame•on ou la ligne de Osi a pris un poissonÕ), gbœ-rœ 
(˜ gb• -r•  b‡d)(+ Ôil a tuŽ quelquÕunÕ&: cÕest pourquoi la police le cherche), gb• -gw•  
(˜ gb• -gw•  —ke*+ ' 7n)7 Ôil cožte trop cherÕ). Ce sont les affixes verbaux primaires de 
lÕikwere, cÕest-ˆ-dire les affixes qui dans lÕŽtat actuel de mes connaissances sur 
lÕikwere ne sont pas dŽrivŽs dÕautres unitŽs. Ces affixes (n-, y-, z-, -gwu, -lem, -ru) 
ont un mode de fonctionnement qui met en jeu, de mani•re spŽcifique ̂  chacun, des 
phŽnom•nes relevant de diffŽrentes catŽgories grammaticales. De ce fait, jÕadopte 
lÕacronyme TAM pour les dŽsigner.

Le verbe sŽmantique, lui, est une combinaison du verbe morphologique avec 
un complŽtant (ou complŽment). Ce complŽtant est souvent un nom mais il peut 
•tre un idŽophone- ou encore la copie de la base verbale dans une construction 
rŽdupliquŽe. Au verbe sŽmantique on peut plus facilement associer un sens. Ainsi, 
le verbe ˜gbœ peut se combiner avec un complŽtant nominal (ou verbal, dans le cas 
de la rŽduplication). En voici quelques exemples dans ($) ˆ (, ) : 

43A vrai dire, jÕai actuellement seulement les crit•res permettant de distinguer entre le verbe et le 
nom en ikwere.
53DÕapr•s Doke ($0"- : $$/), voir aussi Welmers ($0." : ,%$), il sÕagit des mots formŽs de telle sorte que 
leur prononciation seule suffit ˆ Žvoquer le sens quÕils expriment. CÕest une reprŽsentation pittoresque 
dÕune idŽe au travers de la prononciation. Un mot qui bien souvent ressemble ˆ une onomatopŽe et 
dŽcrit un prŽdicat, un qualificatif ou un adverbe relativement ˆ la mani•re, ˆ la couleur, ˆ lÕodeur, ˆ 
lÕaction, ˆ lÕŽtat ou ˆ lÕintensitŽ. La traduction fran•aise est mienne.
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($) ˜gbœ b‡d)(+
 [le sens nÕest pas immŽdiatement accessible] •tre humain
 Tuer quelquÕun. 

(! ) ˜gbœ ‡m̂
 [le sens nÕest pas immŽdiatement accessible] machette
 Couper avec une machette.

(" ) ˜gbœ ˆcˆ rˆ
 [le sens nÕest pas immŽdiatement accessible] herbe
 Couper lÕherbe (tondre le gazon). 

(, ) ˜gbœ |7gbœgbœ
 [le sens nÕest pas immŽdiatement accessible] douleur
 Faire mal.
 
Le verbe sŽmantique dans sa forme non flŽchie se prŽsente comme ceci&: 
/voyelle prŽfixe de la forme non flŽchie + base + complŽtant/

Toujours ˆ la forme non flŽchie, on peut distinguer deux classes de verbes. La 
premi•re classe concerne les verbes qui nÕexigent pas de complŽtant nominal pour 
donner acc•s au sens. CÕest le cas en particulier de certains verbes de dŽlocalisation 
tels que ̂ by‰ ÔvenirÕ, •ze7+ ÔallerÕ, ˆy‰ Ôrentrer (centrip•te)Õ et ˆ l‰ Ôrentrer (centri-
fuge)Õ. On peut toutefois, spŽcifier le complŽtant comme dans ˆy‰ >7kw)* Ôrentrer du 
champÕ (champ = objet spŽcifique); •ze7+ €h>*+ Ôaller chose/quelque partÕ (chose = objet 
gŽnŽrique). On peut considŽrer ces verbes comme intransitifs.

La seconde classe concerne les verbes qui exigent un complŽtant nominal sans 
lequel il ne donne pas dÕacc•s au sens. Et cÕest le cas de la plupart des verbes 
ikwere. On peut parler dans ce deuxi•me cas, de verbes transitifs.

! .#." Le choix dÕŽtudier le verbe +,gw-./

A lÕorigine de la prŽsente Žtude sur ' (gw)*+ se trouve lÕŽnoncŽ en (- ). CÕest une pro-
duction que ma m•re, au Nigeria, employait souvent au tŽlŽphone pour me signi-
fier que je lui manquais. JÕai ŽtŽ interpellŽ par la prŽsence de l}  w|7r|7 Ôcomme (la) 
nourritureÕ et voulais comprendre pourquoi ma m•re tenait ˆ lÕajouter, et ce dÕau-
tant quÕelle pouvait tr•s bien produire lÕŽnoncŽ en (%).&Mais il est vrai quÕavec la 
forme rŽdupliquŽe du verbe en (%), elle tendrait ̂  dire quÕelle ne sort pas du manque 
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quÕelle Žprouve pour moi. CÕest bien lÕindice que son ŽnoncŽ en (- ) cherchait ˆ 
exprimer quelque chose de diffŽrent. Il mÕimporte de savoir quelle est cette chose. 

(- ) •(  n-' (gw)7+ •  l}  w|7r|7
 !KP N^FII-] .u.avoir envie de $KPQ comme nourriture
 Tu me manques comme la nourriture.

(%) •( n-' (gw)  m ' 7gw)*+   
 •(     n-' (gw)7+ m ' 7gw)*+ 
 !KP N^FII-] .u.avoir envie de $KPQ `TSJG 
 Tu me manques vraiment.   

Une autre raison qui mÕa conduit ˆ Žtudier ce verbe est que ' (gw)*+ fait partie dÕun 
ensemble de verbes qui, dans certains de leurs emplois, se traduisent en fran•ais 
par Ç&manquer&È (cf. Osu !#$-). Je voudrais, plus tard, tenter de cerner ce que ces 
diffŽrents verbes ont en commun malgrŽ le fonctionnement spŽcifique de chacun.

Enfin, un examen des exemples dÕemploi de ' (gw)*+ rŽv•le que ce verbe peut 
appara”tre dans des ŽnoncŽs variŽs quÕon peut essayer de regrouper comme ceci&: 

 Ð lÕŽnoncŽ exprime lÕenvie de manger ou de boire
 Ð lÕŽnoncŽ exprime lÕenvie dÕŽvacuer un dŽchet physiologique
 Ð lÕŽnoncŽ exprime un manque affectif
 Ð lÕŽnoncŽ exprime le manque dÕŽnergie
 Ð lÕŽnoncŽ exprime lÕenvie de mourir

La question est alors de savoir comment rendre compte de cette diversitŽ dÕem-
plois&? On est tentŽ de postuler la polysŽmie et soutenir ˆ lÕinstar de Ruhl ($0/0&: 
%), Sweetser ($00#&: " , -#), Brisard ($00.&: !." ) et Evans (!##0&: "#) que les diffŽrents 
sens de lÕunitŽ sont liŽs. Sauf que lÕapproche polysŽmique ne permet pas dÕexpli-
quer comment et en quoi les diffŽrents sens sont liŽs%. On pourrait, ˆ lÕinverse, 
postuler lÕhomonymie. Mais un tel postulat doit sÕappuyer sur des donnŽes bien 

63A cela sÕajoute le fait quÕil est tr•s difficile de dire clairement ce quÕest le sens dÕune unitŽ. Ainsi, pas-
tichant St. Augustin, Grize ($00#&: 0$) Žcrit&: Ç&ÉSeulement, je dois avouer que je suis fort embarrassŽ. 
Toute modestie mise ˆ part, je me trouve en prŽsence du sens comme St. Augustin lÕŽtait en prŽsence 
du temps. Je peux donc transposer le passage fameux de ses Confessions et dire&: QuÕest-ce donc que le 
sens&? Si personne ne me le demande, je le sais&; mais si on me le demande et que je veuille lÕexpliquer, 
je ne le sais plus.&È
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solides et sur des Žtudes Žtymologiques. Or nous ne disposons dÕaucune Žtude 
Žtymologique sur lÕikwere. Toutefois, je pars du postulat que derri•re la diversitŽ 
dÕemplois qui caractŽrise ce verbe, il y a un mode de fonctionnement invariant et 
spŽcifique bien que tr•s difficile dÕacc•s. Et comme je lÕai dit plus haut, cÕest ce 
mode de fonctionnement invariant que je tente de dŽgager ˆ travers le dispositif de 
variation que ce verbe met en jeu.

LÕarticle est organisŽ de la fa•on suivante&: chaque type dÕemploi fait lÕobjet 
dÕune description dŽtaillŽe afin de faire Žmerger les phŽnom•nes invariants ou 
caractŽristiques de lÕapparition de ce verbe. Ensuite, une synth•se de ces phŽno-
m•nes invariants est proposŽe et apprŽhendŽe comme la forme schŽmatique du 
verbe ˜gw)*+, puis illustrŽe ˆ travers les divers plans de variation ou de dŽploiement 
de cette forme schŽmatique. Afin de dŽgager ces phŽnom•nes invariants, je prends 
en considŽration les contraintes contextuelles, sŽmantiques et syntaxiques. Enfin, 
je montre comment ce verbe met en jeu lÕopŽration primitive qui selon Culioli est 
ˆ la base de toute activitŽ de langage&: lÕopŽration de repŽrage (cf. Culioli $000a).

Comme pour beaucoup de langues africaines, il nÕexiste encore pour lÕikwere 
ni dictionnaire, ni base de donnŽes, ni corpus en ligne. Alors, pour constituer un 
corpus en vue de cette Žtude, jÕai fait ˆ lÕancienne. JÕai prŽparŽ quelques questions 
que jÕai posŽ ˆ certains membres de ma famille ainsi quÕˆ des amis, au Nigeria. Je 
leur ai Žgalement soumis pour validation mes propres productions en tant que 
locuteur natif. Et ce sont les diffŽrentes rŽponses obtenues que jÕai organisŽes en 
objet dÕŽtude. De fa•on gŽnŽrale, les exemples sont contextualisŽs ou sÕinscrivent 
dans des scŽnarios qui prŽsident ˆ leur production.

Et voici le texte de St. Augustin&: &Ç&QuÕest-ce donc que le temps&? Qui en saurait donner facilement 
une br•ve explication&? Qui pourrait le saisir, ne serait-ce quÕen pensŽe, pour en dire un mot&? Et pour-
tant quelle Žvocation plus famili•re et plus classique dans la conversation que celle du temps&? Nous 
le comprenons bien quand nous en parlons&; nous le comprenons aussi, en entendant autrui en parler. 
QuÕest-ce donc que le temps&? Si personne ne me le demande, je le sais. Si quelquÕun pose la question 
et que je veuille lÕexpliquer, je ne sais plus.&È Saint Augustin, Les Confessions prŽcŽdŽes de Dialogues 
philosophiques, Ïuvres 4. Paris, Gallimard, PlŽiade, $00/, livre XI, XIV, $/. pp$#,#-$#,$. Selon Culioli 
($0.%&: "" Ð". , !$/ Ð!$0), toutefois, le sens est plut™t la relation quÕon pose entre des termes&: par exemple 
Ç&table&È, Ç&verre&È, et Ç&•tre sur&È. Ce qui en clair signifie que cÕest la relation primitive entre unitŽs 
qui a un sens mais pas le constituant, pas le mot.
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#." Description des emplois de +,gw-./

Les diffŽrents types dÕemploi sont repris dans cette section et illustrŽs avec des 
exemples.

#.! ." LÕŽnoncŽ exprime lÕenvie de manger ou de boire

Ce type dÕemploi est illustrŽ dans la sŽrie (. ) ˆ ($$).

(. )  k• r)7hw' ( •7 n˜k wœ =‰p, w|7r|7 n' (gw)7+ •7 ŝ &?
k• r)7hw' ( •7 n-˜k wœ  =-‰ 

  `TH ventre !KPQ N^FII-] .u. parler comme-ci  
w|7r|7  n-' (gw)7+ •7 ŝ  

  nourriture N^FII-avoir envie de !KPQ marque dÕalternative 
 Ton ventre gargouille comme •a, tu as faim ou quoi ?

Il faut savoir que w|7r|7 dŽsigne la nourriture type chez les Ikwere. Et il est princi-
palement reprŽsentŽ par la boule dÕigname ou de manioc que lÕon mange avec une 
sauce ˆ la viande ou au poisson et/ou aux lŽgumes. Si bien que lorsquÕun p•re de 
famille, parti travailler toute la journŽe revient le soir, et demande ̂  ses enfants sÕils 
ont mangŽ, la rŽponse est oui si les enfants ont mangŽ de la boule dÕigname ou de 
manioc avec la sauce. Dans le cas contraire, la rŽponse est un non catŽgorique. Le 
riz par exemple, nÕest pas considŽrŽ comme w|7r|7. Je propose de noter lÕagencement 
w|7r|7 n' (gw)7+ •7 comme ceci&: <x r y> o• x reprŽsente w|7r|7 ÔnourritureÕ, r reprŽsente 
' (gw)*+ et y reprŽsente •7 ÔtoiÕ.

Pour le locuteur, le gargouillement du ventre peut sÕexpliquer par, entre autres 
choses, le fait que x fait dŽfaut ˆ y. LÕidŽe dÕentre autres est suggŽrŽe par lÕem-
ploi de sa. Avec cet ŽlŽment, le locuteur pose une valeur tout en indiquant quÕune 
autre valeur est possible. CÕest pourquoi je le traduis comme Ômarque dÕalterna-
tiveÕ. LÕemploi du prŽfixe verbal n- permet au locuteur dÕindiquer que la relation 
<ventre-gargouiller> notŽe <p> qui est localisŽe dans le temps nÕest pas ce ˆ quoi 
lui (le locuteur) sÕattendait ˆ ce moment&; il sÕattendait plut™t ˆ autre chose, par 
exemple, <ventre-ne pas gargouiller> notŽe <q>.

Or les termes mis en relation par ' (gw)*+ dans cet exemple ne sont pas quel-
conques. Il sÕagit dÕun c™tŽ, de w|7r|7 Ônourriture, alimentationÕ et de lÕautre, de •7 

73=‰ est la variante de kp‰ Ôcomme ciÕ (voir ex. $!).
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ÔtoiÕ cÕest-ˆ-dire un sujet humain, un •tre vivant. La caractŽristique pertinente de 
la nourriture ici, cÕest quÕelle est indispensable ˆ lÕhomme, elle sÕinscrit dans les 
besoins fondamentaux ou physiologiques, rŽguliers et rŽgulŽs de lÕ•tre humain. 
Et sa prŽsence dans le corps de y est nŽcessaire pour la survie de lÕhomme. Disons 
que la nourriture et lÕ•tre humain poss•dent des propriŽtŽs telles quÕil existe une 
relation prŽvisible ou prŽŽtablie (primitive, non construite) entre les deux. Pour 
autant, le fait m•me dÕintroduire le verbe ' (gw)*+ implique que ce nÕest pas cette rela-
tion prŽvisible qui se joue. En rŽalitŽ, le verbe ' (gw)*+ Žtablit une relation dÕune autre 
nature dans laquelle le mode de prŽsence de la nourriture se caractŽrise par une 
forme dÕaltŽritŽ de sorte que la relation entre ÔnourritureÕ et Ô(le corps de) toiÕ est 
dŽstabilisŽe. LÕaltŽritŽ ici signifie quÕil y a un Žcart, un dŽcalage entre la nourriture 
requise pour le bon fonctionnement du corps de y et la nourriture telle quÕelle se 
manifeste dans la relation constituŽe par ' (gw)*+, cÕest-ˆ-dire une prŽsence qui nÕest 
pas satisfaisante voire m•me une absence. Le verbe ' (gw)*+ est donc un appel ˆ rec-
tifier la situation, ˆ stabiliser ˆ nouveau la relation entre x et y. Cela conm•re un 
caract•re de nŽcessitŽ ˆ cette relation. Examinons le cas suivant en (/ )&: 

 [CÕest un adulte qui garde un enfant et qui tient ˆ sÕassurer que celui-ci ne se dŽs-
hydrate pas.]

(/ ) a. m|7! n|7 gw)7+n>7 •7 kˆn)7 • , •( y' (n)7+ 
  m|7! n|7 gw)7+-n>7 •7 kˆ n)7 •  •( 
  eau ] .u.avoir envie de-FII  ^Q^ FMM !KPQ ] .u.dire `TH $KPQ !KP
  y-' (n)7+
  RQS k].u.entendre
  Litt.&: Si lÕeau te donne envie de boire, dis-le-moi, tu mÕentends&? 
  Si tu as soif (de lÕeau), dis-le-moi, dÕaccord&? 

 b. |7 tu7+nŽ ' 7w' 7+ m|! n|7 kˆn)7 • , •( y' (n)7+ 
  |7 tu7+nŽ ' 7w' 7+ m|7! n|7 kˆ n)7 
  !KP ] .u.chercher-FII  ^Q^ FMM ] .u.boire.̂ MH eau ] .u.dire `TH 
  •  •( y-' (n)7+ 
  $KPQ !KP RQS k].u.entendre 
  Si tu veux boire, dis-le-moi, dÕaccord ?     

   
On peut proposer la glose suivante pour (/ a)&: Ç&si tu sens lÕabsence ou une prŽ-
sence non satisfaisante de lÕeau dans ton corps, tu me le dis&È. Cette glose fait 
ressortir deux choses articulŽes&: $) la prŽsence de lÕeau dans le corps de lÕenfant 
en tant quÕ•tre vivant est quelque chose de normal (ce nÕest donc pas lÕenjeu dans 
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cet ŽnoncŽ)&; ! ) la prŽsence non satisfaisante ou encore lÕabsence de lÕeau, elle, 
nÕest pas normale&; et de ce fait, elle appelle une action de la part dÕun sujet, en 
lÕoccurrence lÕadulte, afin de rŽ-Žtablir lÕŽtat normal des choses. Le suffixe verbal 
-ne (variante nasale de -lem) implique que le fait de sentir une telle absence de lÕeau 
est de lÕordre de lÕenvisageable. Dit dÕune autre fa•on, je mÕattends ˆ ce quÕˆ un 
moment donnŽ, ton corps manque dÕeau.

A la place de (/ ), on peut avoir (/ b) avec une lŽg•re diffŽrence dÕinterprŽtation. 
On est ainsi tentŽ de rapprocher les deux exemples. Mais lÕexamen de (/ b) rŽv•le 
les choses suivantes&: dÕabord syntaxiquement, ’ ÔtuÕ est en position de sujet (et 
non de complŽment). En outre, le verbe ˜tu7+ Ôvouloir, chercherÕ fonctionne comme 
auxiliaire par rapport ˆ ' (w' 7+ ÔboireÕ. DÕun point de vue interprŽtatif, on dira que ˜tu7+ 
Ôvouloir, chercherÕ implique que le sujet a prise sur le proc•s en ce sens que cÕest 
lui qui dŽcide sÕil veut/doit manger ou pas. Alors quÕavec ' (gw)*+ le sujet du proc•s 
semble nÕavoir aucune prise sur le proc•s reprŽsentŽ par ce verbe.

Concernant le verbe ' (gw)*+ en (. ) et (/ ), on peut retenir les choses suivantes&: 

Ð3 Il sÕŽtablit une relation entre un objet (nourriture, eau) et le corps dÕun •tre humain.
Ð3Cette relation est problŽmatique.

Les exemples (0), ($#) et ($$) illustrent la diversitŽ dÕemplois du verbe ' (gw)*+. On peut 
ainsi constater que ce verbe peut sÕassocier avec diffŽrents affixes verbaux de la 
langue. Le prŽfixe n- que nous avons dŽjˆ vu dans (. ) appara”t ˆ nouveau dans (0) 
(n-' (gw)7+) indiquant que malgrŽ la relation Ç&je-ne pas avoir soif&È qui est ce qui se 
produit normalement ˆ cette heure-lˆ, cÕest la relation Ç&je-avoir soif&È qui ˆ lÕheure 
en question se produit ce jour-lˆ. DÕo• lÕincomprŽhension de la part du locuteur. En 
($#), le suffixe -gwu (gw)+(-gw)() tend ˆ indiquer que le locuteur est dans une relation 
indissociable avec le manque de nourriture dans son corps, dÕo• lÕidŽe que la faim 
sÕempare de lui. Quant au prŽfixe z- (z-' (gw)+7gbœ) dans ($$), il indique que m•me si 
p (le fait dÕavoir faim au point dÕen mourir) est envisagŽ de fa•on privilŽgiŽe, pÕ (le 
fait de ne pas avoir faim au point dÕen mourir) nÕest pas exclu car p nÕest pas ancrŽ 
dans les faits (il nÕest pas localisŽ dans le temps). En effet, seul lÕancrage de p dans 
les faits exclut pÕ. 

(0) m( m‰m kp‡ ' 7 ĝ r)( ‚ h>(+ m|7! n|7 n' (gw)7+ •  n—ke7+ ' 7s•7s•7 k‰  
m( m‰-m kp‡ ' 7 gˆ -r)( ‚ h>(+ 

  $KP ] .u.savoir.̂ vP-FIIQ`S  comment "KP ] .u.marcher-TMM T/U 
m|7! n|7 n-' (gw)7+ •  n)7 —ke*+ ' 7s•7s•7 k•-‰ 

  eau N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ `TH m‰le matin ceci 
  Je ne comprends pas pourquoi aujourdÕhui jÕai soif si t™t le matin.
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($#) by~ ‚ d‰ ' 7d' 7 w|7r|7 z•( n' 7r' (. w|7r|7 gw)+(gw)(+ •  ‚ ha*+ k‡r•7l>*m.  
by~  ‚ d‰ ' 7d' 7 w|7r|7 z•( n)7 ' 7r' ( 

  ] .u.venir.N^d comment type nourriture ] .u.•tre.HQI `TH maison 
w|7r|7  gw)+(-gw)( •  ‚ h>*+-‰ k‡r•7-l>*m 

 nourriture ] .u.avoir envie de-KUFU $KPQ chose-ci ] .u.dŽpasser-FII  FKK
 Dis, quÕest-ce quÕil y a ˆ manger dans la maison ? Je meurs de faim. 

 [Un enfant fait une b•tise, on le gronde et il boude.]
($$) •7 n' (v)7 w|7r|7 n|7h|*+ n)7 b̂ ba(+n)(r•( • ba*+. w|7r|7 z' (gw)+7gbœ |7 y—. 
 •7 n-' (v)7 w|7r|7 n)7-|7h|*+ n)7
 !KP N^FII-] .u.refuser nourriture `TH-chose `TH
 b>7-ba(+-n)(-r)( •( • ba*+.
 "GH-] .u.rŽprimander-̀TH-TMM !KPQ rŽprimande
 w|7r|7 z-' (gw)+7-gbœ |7 y— 
 nourriture MJU-] .u.avoir envie de-assommer !KPQ GMT
 Tu refuses de manger sous prŽtexte quÕon tÕa grondŽ. Ecoute, tu risques de 

crever de faim. 

A lÕinstar de w|7r|7 ÔnourritureÕ et m|7! n|7 ÔeauÕ on peut tr•s bien dans des construc-
tions avec le verbe ' (gw)*+&avoir ' 7d‰ ÔpommeÕ, Žj|7 ÔescargotÕ, ˜t—k—l— ÔsardineÕ, ˆkˆm)( 
Ôbouillie ˆ base de ma•sÕ, ' 7ta(+rˆ  Ôboule de maniocÕ, ‡v)(+ kp' 7r)7 ' 7kp' 7 Ôpoisson fumŽÕ, 
‡v)(+ b)7d)(+ Ôpoisson fraisÕ, ' 7kpa7+ —w•  Ôviande de ch•vreÕ, ˆkˆ r‡ Ôesp•ce dÕescargotÕ, |7j|7 
ÔignameÕ, Žd• Ôcoco ignameÕ, Žrœ ÔchampignonÕ. On peut Žgalement avoir r>7m‡ Ôlait 
maternelÕ, m‡ya*+ €gw' ( Ôvin de palmeÕ, m‡ya*+ ‡k‡m•ru(+ Ôvin fait main (gin tradition-
nel)Õ, s•(g‡ ÔcigaretteÕ, m|7! n|7 ‚ gw)(gw' ( Ôeau de la source ‚ gw)(gw' (Õ, m|7! n|7 ˜t—l— Ôeau du 
puitsÕ, et la liste nÕest pas exhaustive. Une telle combinaison nÕest cependant pos-
sible que sÕil est dŽjˆ arrivŽ ̂  lÕentitŽ que reprŽsente y de manger ou boire lÕŽlŽment 
reprŽsentŽ par x.

DÕailleurs, seul un ŽlŽment culturellement admis comme aliment (comestible 
et/ou buvable) peut prŽcŽder ' (gw)+* en position de sujet syntaxique. Prenez par 
exemple *' 7kpa7+ €k•7! t‡ Ôviande de chienÕ, *' 7kpa7+ ˜g• lŽnj|( Ôviande de sourisÕ, *' 7kpa7+ 
‚ gwe(+r• Ôviande de lŽzardÕ. Ces termes nÕadmettent pas le verbe ' (gw)+*. Il sÕav•re que 
dans la culture ikwere, la viande de ces animaux nÕest pas con•ue comme comes-
tible. De m•me, il est totalement incongru de combiner m|7! n|7 —l• l•  Ôretenue dÕeau 
dans un puitsÕ et le verbe ' (gw)*+ puisque cette eau est en gŽnŽral vue comme sale et 
non potable.

En somme, dans ce type dÕemploi, le verbe ˜gw)*+ indique quÕen rŽfŽrence ˆ une 
premi•re expŽrience, autrement dit, une premi•re relation entre x (lÕŽlŽment en 
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position de sujet syntaxique) et y (le corps dÕun •tre vivant) -au sens o• y a dŽjˆ 
gožtŽ x-, y a envie de manger ou boire x. A cela sÕajoute le fait que x est nŽces-
sairement un ŽlŽment comestible susceptible, en tant que tel, de participer au bon 
fonctionnement du corps de y.

#.#." LÕŽnoncŽ exprime lÕenvie dÕŽvacuer un dŽchet physiologique

ConsidŽrons&($!) et ($") : 

($!) k‰ •7 nˆg‡hweƒ+ kp‰, m' 7y' +* n' (gw)7+ •7 
k•-‰  •7 n-ˆg‡-hweƒ+ kp-‰ m' 7y' +*
`TH-ci !KP N^FII-] .u.marcher-sans direction comme-ci urine
n-' (gw)7+ •7
N^FIIk] .u.avoir envie de !KPQ
Je te vois en train de faire les cent pas, est-ce que tu as envie de pisser&?

($") m' 7y' +* gw)7+n>7 •7 kˆn)7 •  mˆ  m( y|7mŽm |7 |7w— ' 7c•7. 
 m' 7y' +* gw)7+-n>7 •7 kˆ n)7 •  
 urine avoir envie de-FII  ^Q^ FMM !KPQ ] .u.dire `TH $KPQ 
 mˆ m( y|7-mŽ-m |7 |7w— ' 7c•7 
 `TH $KP ] .u.mettre-contraire.FIIQ`S  $KP !KPQ habit jambe 
 Litt.&: Tu as envie dÕuriner dis-le-moi pour que je tÕenl•ve le pantalon.
 (Si) tu as envie dÕuriner tu me dis pour que je tÕaide ˆ enlever ton pantalon. 

 
Dans ($!) et ($") x reprŽsente m' 7y' +* ÔurineÕ tandis que y reprŽsente •7 ÔtoiÕ. Comme 
la nourriture, lÕurine sÕinscrit dans les besoins fondamentaux ou physiologiques, 
rŽguliers et rŽgulŽs de lÕ•tre humain. Il sÕagit lˆ encore dÕune relation prŽvi-
sible entre les deux termes (urine et toi) sur laquelle le verbe ' (gw)*+ sÕappuie pour 
construire une relation de nŽcessitŽ. Tout se passe ici comme si lÕurine nÕŽtait pas 
ˆ sa place. En effet, le locuteur tend ˆ dire que les propriŽtŽs de lÕurine sont telles 
que celle-ci est destinŽe ˆ autre part que le corps de y. CÕest ainsi que ' (gw)*+ impose 
ici la requalification de la prŽsence de lÕurine comme dŽsagrŽable pour y. Il ressort 
de ceci le besoin dÕŽvacuer lÕurine afin que y se retrouve dans un Žtat agrŽable. Dit 
autrement, lÕŽtat dÕurgence que dŽclenche la relation ainsi Žtablie incite ˆ ajuster 
le mode de prŽsence de x (urine) relativement au besoin de y, sans quoi le bon 
fonctionnement physiologique de y est affectŽ. Remarquons la prŽsence dans ($") 
du suffixe verbal -n> que nous avons commentŽ prŽcŽdemment (ex. / ). Il indique 
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que p ancrŽ dans les faits (p qui se produit) correspond ˆ p envisagŽ (attendu, prŽvu, 
etc.). En dÕautres termes, ce suffixe marque un rapport de conformitŽ entre une 
construction subjective dÕun proc•s donnŽ et une construction temporelle du 
m•me proc•s. Sa prŽsence dans cet exemple signifie donc que le locuteur envisage 
chez y une envie de pisser ˆ un moment donnŽ et demande ˆ y de lui faire signe si 
et lorsque cette envie se manifeste dans les faits.

#.$." LÕŽnoncŽ exprime un manque affectif

Ce cas est illustrŽ en ($,)&: 

($,) >(l•( ' (ha+( n-' (gw)7+ •      
 >(l•( ' (ha+( n-' (gw)7+  •  
 sol commune N^FII-avoir envie de $KPQ 
 Litt.&: Une envie irrŽpressible dÕ•tre dans mon village sÕempare de moi. 

Mon village natal me manque.     

[Le locuteur a fait ses Žtudes en France. Mais il est reparti dans son pays dÕorigine 
dÕo• il Žcrit ˆ son ami qui, lui, est restŽ en France.]

($-) •( m‰ n)7 — mŽk' 7 France n' (gw)7+ •  ' 7gw)*+
•( m‰ n)7 — mŽk' 7 France n-' (gw)7+  •  ' 7gw)*+
!KP dire `TH "KP ] .u.faire France N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ `TSJG
Tu sais, parfois la France me manque.     

     
Dans lÕusage quotidien, lÕexpression >(l•( ' (ha+( en ($,) dŽsigne le village natal du locu-
teur. Ainsi, dans cet exemple, x reprŽsente >(l•( ' (ha+( Ôvillage natalÕ et y reprŽsente •  
ÔmoiÕ. LÕemploi de >(l•( ' (ha+( ici est une fa•on de dire que la personne est attachŽe ˆ 
son village (ses racines). Ce nÕest donc pas une relation quelconque. Mais ne peut 
produire cet exemple quÕune personne qui habite loin de son village natal. En rŽfŽ-
rence ˆ cette relation dÕattache entre le locuteur et son village natal, le verbe ' (gw)*+ 
indique que le village natal, avec ses caractŽristiques et tout ce quÕil reprŽsente 
pour le locuteur, nÕest pas dÕacc•s immŽdiat ˆ celui-ci. Cela a pour consŽquence 
que le locuteur nÕest pas dans un bon Žtat (il ne se sent pas bien). LÕŽtat du locuteur 
appelle alors une action de sa part afin de sortir de cet Žtat.

On peut faire la m•me analyse de lÕexemple ($-). Toutefois, la forme rŽdupli-
quŽe (n' (gw)7+m ' 7gw)(+) met lÕaccent sur le fait que le manque en question doit •tre 
compris comme un vŽritable manque. Cette interprŽtation est suggŽrŽe par le fait 
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quÕavec la rŽduplication en ikwere, cÕest-ˆ-dire la juxtaposition de deux unitŽs que 
sont la base et la copie, on fait la premi•re mention dÕun domaine de rŽfŽrence (ici, 
Ôavoir envieÕ), ou en termes techniques, on introduit avec la base une premi•re 
occurrence dÕun domaine notionnel, notŽe Occ$. Avec la copie, on fait la deuxi•me 
mention du domaine de rŽfŽrence (ici, Ôavoir envieÕ), cÕest-ˆ-dire, on introduit lÕoc-
currence reprŽsentative du m•me domaine notionnel, notŽe Occ#. A travers la jux-
taposition des deux unitŽs, on marque que Occ$ est orientŽe vers Occ# gr‰ce ˆ une 
opŽration dÕidentification. Le processus dÕidentification aboutit ˆ un mouvement 
circulaire, glosŽ Ç&on est dans Ôavoir envieÕ et on reste dans Ôavoir envieÕ&È (voir Osu 
!##/&: -Ð"%&; !#$#&: -,- Ð-%/ pour plus de dŽtails).

#.&." LÕŽnoncŽ exprime le manque dÕŽnergie

Dans ($%) et ($.), x reprŽsente |7ke7+ ÔŽnergie, force, puissanceÕ et y reprŽsente m>7 ÔmoiÕ 
(en $%) et •7 ÔtoiÕ (en $.). 

($%) a. |7ke7+ gw)7+n>*m m>7
  |7ke7+ gw)7+-n>*m m>7
  force/Žnergie avoir envie de-FII  FMM $KPQ
  Litt.&: La force me manque.
  Je suis fatiguŽ.
 b. |7ke7+ z•7l‰ m(
  |7ke7+ z•7-l‰ m(
  force/Žnergie ] .u.•tre.HQI.-̂ TP $KPQ
  Je nÕai pas de force (pour me disputer avec toi).

($.) k• •7 nˆ „~ ' 7„ ˆ rˆ  |7ke7+ gw)7+n>7 •7
 k• •7 n-ˆ „~ ' 7„ ˆ rˆ |7ke7+
 `TH !KP N^FIIk] .u.bailler baillement Žnergie
 gw)7+-n>7 •7
 ] .u.avoir envie de-FII  ^Q^ FMM !KPQ
 Tu bailles, tu es fatiguŽ&? 

La vŽritable diffŽrence entre ($%a) et ($.) tient au fait que le premier est un ŽnoncŽ 
affirmatif tandis que le deuxi•me est une question. Cette diffŽrence est formel-
lement indiquŽe entre autres par la forme du suffixe verbal (-n>*m dans un cas et 
-n>7 dans lÕautre), plus lÕintonation. Ce qui est en jeu dans ces deux exemples, cÕest 
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quÕen rŽfŽrence ˆ une prŽsence premi•re de lÕŽnergie chez y, celle-ci est requali-
fiŽe comme faisant dŽfaut ou comme Žtant en diminution. Or, nous lÕavons vu, le 
verbe ' (gw)*+ indique quÕun tel mode de prŽsence de lÕŽnergie met y dans un Žtat 
dŽsagrŽable. Ces ŽnoncŽs ne se bornent pas ˆ constater lÕŽtat dŽsagrŽable, ils visent 
ˆ restaurer lÕŽtat non dŽsagrŽable, nŽcessaire au bien-•tre de y. Et cela passe en 
gŽnŽral par un bon repos. Lˆ encore, le suffixe verbal -n>*m indique que la relation 
Žtablie par ce verbe entre x et y, perceptible, est de lÕordre de lÕenvisageable. Une 
absence dÕŽnergie sera exprimŽe comme en ($%b).

#.' ." LÕŽnoncŽ exprime lÕenvie de mourir

Dans ($/), x reprŽsente >7w)7+ ÔmortÕ et y €w' 7+ €k•7! t‡ ÔchiotÕ. 

($/) >7w)7+ gw)+7n>7 €w' 7+ €k•7! t‡ ' ( n)7mˆ  >(ka(+rˆ  €s•7+
 >7w)7+ gw)+7-n>7 €w' 7+ €k•7! t‡
 mort ] .u.avoir envie de-FII  ^Q^ FMM enfant chien

' (  n)7-mˆ >(ka(+rˆ €s•7+
"KP ] .u.sentir-̂ TP odeur dŽfŽcation/selles/caca
Quand la mort manque au chien, il ne sent pas lÕodeur du caca.
Quand le chien a envie de mourir, il ne sent pas lÕodeur du caca de bŽbŽ. 

CÕest un dicton quÕon adresse ˆ une personne qui continue ses b•tises malgrŽ la 
demande de son entourage dÕarr•ter. Voici le contexte culturel. En effet, les Ikwere 
pensent que les chiens adorent les selles des bŽbŽs. Par consŽquent, lorsquÕune 
famille ikwere a un chien, celui-ci a pour fonction de manger les selles des bŽbŽs 
de la famille. Ainsi, ˆ lÕinverse des familles sans chiens, les selles de bŽbŽs ne sont 
pas jetŽes dans la brousse.

En rapprochant la situation dans laquelle se trouve la personne ˆ celle dans 
laquelle se trouve le chien, le locuteur tend ˆ dire quÕˆ la mani•re dÕun chien, 
la personne manifeste clairement son envie dÕune punition (cÕest-ˆ-dire la consŽ-
quence de son acte). En effet, quand lÕenvie de mourir (qui sÕapparente ˆ lÕenvie 
dÕune punition) devient irrŽpressible chez le chien, celui-ci ne peut plus sentir 
lÕodeur de ce quÕil aime tant (ce qui sÕapparente au refus ˆ la demande dÕarr•ter 
de faire des b•tises). De fa•on similaire, une personne qui continue ses b•tises tout 
en sachant quÕelle risque une punition est une personne qui manifeste clairement 
quÕelle veut la punition.
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Le vŽritable enjeu pour ce qui concerne lÕemploi du verbe ' (gw)*+ ici (rappelons 
quÕil est question de lÕenvie de mourir), cÕest que la mort manque. Et tout se passe 
comme si le chien la cherchait. Or, en cherchant la mort, le chien est susceptible de 
la trouver. Rappelons lˆ encore que la relation entre la mort et le chien est prŽŽta-
blie (peut-•tre parce que comme tout •tre vivant, le chien est vouŽ ˆ mourir). On ne 
pourrait pas imaginer une entitŽ inanimŽe ˆ la place de ÔchienÕ dans cet exemple.

Dans ($/), le prŽfixe verbal -n>7 tend ˆ indiquer que cÕest lorsque lÕabsence de 
la mort dans les faits se fait clairement sentir par le chien, lorsque cette absence 
jusque-lˆ dans le temps devient vraiment envisageable par le chien, que celui-ci 
nÕarrive pas ˆ sentir lÕodeur du caca de bŽbŽ.

$." La forme schŽmatique du verbe +,gw-./

LÕexamen des exemples jusquÕici rŽv•le que lÕemploi du verbe ' (gw)*+ est constam-
ment associŽ ˆ des phŽnom•nes rŽcurrents considŽrŽs ici par hypoth•se comme 
participant de la dŽfinition de lÕidentitŽ lexicale de ce verbe. Ces phŽnom•nes 
peuvent •tre reformulŽs de mani•re synthŽtique comme suit&: 

 Ð Le verbe ' (gw)*+ met x en relation ˆ y et marque que, en rŽfŽrence ˆ une relation 
Žtablie prŽalablement entre x et y, la localisation de x relativement ˆ y sÕav•re 
dŽsagrŽable pour y du fait que le mode de prŽsence de x dans lÕespace de y 
affecte nŽgativement le bon fonctionnement de y.

 Ð La localisation de x relativement ̂  y entra”ne un ajustement nŽcessaire du mode 
de prŽsence de x relativement au rep•re dÕajustement introduit ˆ travers y.

 Ð Le terme x a une forme dÕextŽrioritŽ par rapport ˆ y en ce sens que x et y sont 
des termes a priori autonomes. Le terme x est de caract•re indispensable au 
bon fonctionnement de y&; y reprŽsente une entitŽ dotŽe de vie (cÕest un •tre 
humain, un chien, etc.)

La mise en relation de x et y par ' (gw)*+ est associŽe ̂  deux types de variation&: a)&varia -
tion liŽe au mode de prŽsence de x&; et b) variation liŽe ˆ lÕajustement de x par 
rapport au rep•re y.

$.! ." La variation associŽe au mode de prŽsence dŽsagrŽable de x pour y

Le mode de prŽsence de x dans la relation <x-y> sÕav•re dŽsagrŽable pour y du fait 
que y nÕest pas localisateur de x. On distingue trois cas de figure&: 
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(A)3Le terme x a vocation ˆ •tre localisŽ relativement ˆ y

En effet, du fait de leurs propriŽtŽs primitives, x et y entretiennent une relation 
telle que x a vocation ̂  •tre localisŽ relativement ̂  y et en m•me temps y a vocation 
ˆ constituer un localisateur pour x. Or, le mode de prŽsence de x rŽv•le un Žcart par 
rapport ˆ x tel quÕil doit normalement •tre localisŽ par rapport ˆ y. CÕest ainsi que 
y peut •tre requalifiŽ comme nÕŽtant pas le bon localisateur pour x. Toutefois, ce 
nÕest pas une relation dŽterministe au sens o• y ne localiserait que x et inversement 
x ne serait localisŽ que par rapport ˆ y. On comprend pourquoi malgrŽ le caract•re 
rŽgulier et rŽgulŽ dÕun proc•s tel que manger, la prŽsence de x dans lÕespace de y 
reste fluctuant. LÕŽcart entre x tel quÕil se prŽsente dans lÕespace de y ˆ un moment 
donnŽ et x tel quÕil doit normalement se prŽsenter dans lÕespace de y se mesure en 
moins. CÕest ce qui permet dÕinterprŽter x comme soit insuffisant soit absent dans 
lÕespace de y ˆ ce moment.

Cela concerne les exemples dans lesquels lÕŽnoncŽ contenant ' (gw)*+ exprime 
lÕenvie de manger ou de boire. Mais cela concerne aussi les exemples de type Ôenvie 
de mourirÕ, Ômanque affectimÕ et Ômanque dÕŽnergieÕ que nous reprenons dans ($0), 
(!# ) et (!$) aux fins dÕillustration ci-dessous&: 

($0) >7w)7+ gw)+7n>7 €w' 7+ €k•7! t‡ ' ( n)7mˆ  >(ka(+rˆ  €s•7+
 >7w)7+ gw)+7-n>7 €w' 7+ €k•7! t‡
 mort ] .u.avoir envie de-FII  ^Q^ FMM enfant chien
 ' ( n)7-mˆ >(ka(+rˆ €s•7+
 "KP ] .u.sentir-̂ TP odeur dŽfŽcation/selles
 Quand la mort occasionne chez le chien lÕenvie de mourir É
 Quand le chien a envie de mourir il ne sent pas lÕodeur du caca de bŽbŽ.

(!# ) >(l•( ' (ha+( n-' (gw)7+ •
 >(l•( ' (ha+( n-' (gw)7+ •
 sol commune N^FII-avoir envie de $KPQ
 Litt.&: Une envie irrŽpressible dÕ•tre dans mon village sÕempare de moi.
 Mon village natal me manque.

(!$) |7ke7+ gw)7+n>*m m>7
 |7ke7+ gw)7+-n>*m m>7
 force/Žnergie avoir envie de-FII  FKK $KP.TRG_.Q
 Litt.&: La force me manque.
 Je suis fatiguŽ.
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En effet, nous lÕavons soulignŽ plus haut, les propriŽtŽs de w|7r|7 Ôla nourritureÕ, 
m’! n’ ÔeauÕ et r>7m‡ Ôlait maternelÕ&sont telles que ces ŽlŽments sont indispensables 
ˆ la vie de lÕ•tre humain. CÕest ce que veut dire relation premi•re. Ce sont des pro-
cessus rŽgulŽs et rŽguliers. DÕune mani•re lŽg•rement diffŽrente, |7ke7+ ÔŽnergieÕ ainsi 
que >(l•( ' (ha+( Ôcommune, territoireÕ (une fa•on de dŽsigner les gens avec qui on a (ou 
a tissŽ) des relations de parentŽ, dÕamitiŽ ou dÕamour) peuvent Žgalement sÕavŽrer 
nŽcessaires au bien-•tre dÕun •tre humain. En tout cas, le fait que le village natal 
ou lÕŽnergie sÕŽloignent ou se trouvent loin de quelquÕun, cela peut mettre cette 
personne dans un Žtat dŽsagrŽable. Enfin, le vivant a vocation ˆ mourir. Ainsi, 
lÕexemple ($0) peut •tre reformulŽ comme ceci&: lorsque le chien doit se constituer 
en un localisateur de la mort, il est capable de ne pas pr•ter attention m•me aux 
choses de la vie qui lui sont prŽcieuses. Mais cÕest le fait que la mort ne lÕemporte 
pas, en dÕautres termes, que le chien ne vŽrifie pas la propriŽtŽ Ç&•tre mort&È qui est 
dŽsagrŽable pour le chien. ConsidŽrons (!! )&: 

(!! ) w|7r|7 gw)7+k' 7l>* m( t•m ‚ h>(+ m‡y‡r)(
w|7r|7  gw)7+-k' 7-l>* m( t•m ‚ h>(+
nourriture ] .u.avoir envie de-G.T-FII  ^TP $KPQ jusque quand
m>7-y‡-r)(
$KP-] .u.rentrer.IUGkTMM
Je nÕai pas eu faim jusquÕˆ mon retour.     

LÕexemple (!! ) est une construction nŽgative. LÕinteraction du suffixe verbal -l> 
(variante de -lem dans gw)7+-k' 7-! l>7) et la nŽgation permet de dire quÕil Žtait envi-
sageable que lÕentitŽ dŽsignŽe par y ait faim avant son retour mais quÕau final, 
lÕŽvŽnement envisageable nÕa pas eu une suite dans les faits. Cet exemple met ainsi 
en relief quÕil y a une relation prŽŽtablie entre x (nourriture) et y (moi). On peut 
formellement reconna”tre la nŽgation ici gr‰ce ˆ la forme du prŽfixe Ô-leÕ et le ton 
modulŽ haut-bas quÕil porte.

(B)3Le terme x nÕa pas vocation ˆ •tre localisŽ relativement ˆ y

La particularitŽ des exemples illustrant ce type de variation est quÕˆ lÕinverse du 
cas prŽcŽdent, les propriŽtŽs primitives des deux termes sont telles que x nÕa pas 
vocation ˆ •tre localisŽ par rapport ˆ y et inversement, y nÕa pas vocation ˆ •tre un 
localisateur pour x. D•s lors, la prŽsence de x dans lÕespace de y est provisoire et de 
ce fait, y est requalifiŽ comme localisateur provisoire pour x.
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On comprend pourquoi il est nŽcessaire, voire urgent, de tout mettre en Ïuvre, 
du moins par y, afin de rendre x non localisŽ dans lÕespace de y (cÕest le cas dÕexpul-
ser lÕurine ˆ travers le proc•s ÔurinerÕ par exemple). Ainsi, ˆ terme, x est reconstruit 
comme non localisable dans lÕespace de y en m•me temps que y est reconstruit 
comme nÕŽtant pas localisateur de x. Ce cas concerne typiquement les exemples, 
dans lesquels lÕŽnoncŽ exprime un processus rŽgulŽ qui se traduit par lÕenvie dÕŽva-
cuer un dŽchet physiologique, repris dans (!" ), (!, ) et (!- ) ci-dessous : 

[SÕagissant dÕun enfant qui marche en serrant les fesses&: ]

(!" ) €s•7+ gw)7+n>*m a.
 €s•7+ gw)7+-n>*m ‡
 selles ] .u.avoir envie de-FII  FMM "KPQ
 Il a envie dÕaller ˆ la selle (de faire caca).

[Pour Žviter quÕun enfant urine sur lui-m•me, sa nounou lui dit&: ]

(!, ) m' 7y' +* gw)7+n>7 •7 kˆn)7 •  mˆ  m( y|7mŽm |7 |7w— ' 7c•7.
 m' 7y' +* gw)7+-n>7 •7 kˆ n)7 •
 urine avoir envie de-FII  ^Q^ FMM !KPQ ] .u.dire `TH $KP
 mˆ m( y|7-mŽ-m |7 |7w— ' 7c•7
 `TH $KP ] .u.mettre-contr.FIIQ`S  $KP !KPQ habit jambe
 Litt.&: Tu as envie dÕuriner dis-le-moi pour que je tÕenl•ve le pantalon.
 (Si) tu as envie dÕuriner tu me dis pour que je tÕaide ˆ enlever ton pantalon.

[Par respect on ne doit pas faire un pet en prŽsence des autres, on doit se mettre ˆ 
lÕŽcart.]

(!- ) >7hw)(+ n' (gw)7+m, mŽze7+ ' (f>7r•7 z' 7y' 7+ ‡.
 >7hw)(+ n-' (gw)7+-m mŽ-ze7+ ' (f' (->7r•7
 flatulence N^FII-avoir envie de-$KPQ $KP-] .u.aller c™tŽ-autre
 z-' 7y' 7+ ‡
 MJU-] .u.pŽter "KPQ
 JÕai envie de faire un pet.

En effet, aller ˆ la selle cÕest expulser lÕexcrŽment, uriner cÕest expulser lÕurine et 
faire un pet, cÕest expulser lÕair. En somme, le proc•s (expulser lÕexcrŽment, uriner, 
faire un pet) consiste ˆ dŽplacer x de lÕespace de y vers un autre lieu, en lÕoccur-
rence vers lÕextŽrieur du corps (espace) que reprŽsente y.
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La construction nŽgative en (!%) ci-dessous permet, encore une fois, de sou-
ligner quÕil Žtait tout ˆ fait envisageable que lÕentitŽ reprŽsentŽe par x ait envie 
de pisser. CÕest un argument pour dire quÕen rŽfŽrence aux propriŽtŽs de x et y, la 
relation entre ces deux termes est de lÕordre du prŽvisible&: Ôje mÕattendais ˆ avoir 
envie de pisser pendant mon voyageÕ. Or, il nÕy a pas eu de suite dans les faits. On 
peut donc parler dÕune discordance entre le plan subjectif (p tel quÕil est envisagŽ) 
et le plan des faits (p tel quÕil est localisŽ dans le temps).

(!%) m' 7y' *+ gw)7+k' 7l>* m( t•m ‚ h>(+ m‡y‡r)(
 m' 7y' *+ gw)7+-k' 7-l>* m( t•m ‚ h>(+
 urine ] .u.avoir envie de-k' -FII  ^TP $KPQ jusque quand
 m>7-y‡-r)(
 $KP-] .u.rentrer.IUGkTMM
 Je nÕai pas eu envie de pisser jusquÕˆ mon retour (je nÕai pas senti la prŽ-

sence de lÕurine chez moi).

(C)3Le terme x nÕa vocation ˆ •tre ni localisŽ ni non localisŽ relativement ˆ y

La localisation de x relativement ˆ y est contingente. CÕest ainsi que y peut •tre 
requalifiŽ comme nÕŽtant pas le bon localisateur pour x.

En effet, si x se prŽsente bien comme indispensable au bon fonctionnement de 
y, il ne me semble pas nŽcessaire pour la survie de y. Disons que x et y peuvent 
exister indŽpendamment lÕun et lÕautre (leur sort nÕest pas liŽ ˆ jamais). Ici, le verbe 
' (gw)*+ implique quÕil existe une relation prŽŽtablie (Žtablie prŽalablement) entre x et 
y qui se manifeste sous forme dÕune Ç&premi•re expŽrience&È.

On peut reformuler ce troisi•me cas en disant que la non localisation de x dans 
lÕespace de y est rapportŽe au fait que x nÕest a priori ni localisable ni non locali-
sable dans lÕespace de y. On signifie par-lˆ que contrairement aux cas en A et B, vus 
prŽcŽdemment, la question de la localisation de x dans lÕespace de y ne se pose pas 
en termes de relation primitive.

CÕest en rŽfŽrence ˆ cette premi•re mise en relation quÕon envisage y comme 
localisateur ou comme non localisateur de x. Plus encore, pour avoir envie de boire 
du vin de palme (en !. ), fumer des cigarettes (en !/ ), manger quelque chose quÕon 
m‰che (en !0 ), il faut en avoir dŽjˆ gožtŽ, il faut lÕavoir essayŽ voire apprŽciŽ&; pour 
avoir envie de courir (en "#) ou de faire lÕamour (en "$), il faut avoir dŽjˆ fait une 
premi•re expŽrience. 
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(!. ) m‡ya*+ €gw' ( n' (gw)7+ •
 m‡ya*+ €gw' ( n-' (gw)7+ •
 vin palmier N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ
 JÕai envie de boire du vin de palme.

(!/ ) Žy|(+• , s•(g‡ gw)7+gbœl•m m>7 w.
 Žy|(+ •  s•(g‡ gw)7+-gbœ-l•m m>7 w
 ami $KPGQKK cigarette ] .u.avoir envie de-] .u.tuer-FII  FMM $KPQ GMT
 Dis, je meurs dÕenvie de cigarette (de fumer).

(!0 ) €h>*+ b‡t‡ ‡t‰ n' (gw)7+k' 7m
 €h>*+ b>7-t‡ ‡t‰ n-' (gw)7+-k' 7 m
 chose "GH-] .u.m‰cher `TSJG N^FII-avoir envie de-G.T $KPQ
 JÕai bien envie de quelque chose que je peux m‰cher (ex. cacahu•tes, etc. 

par opposition ˆ des choses quÕon avale (p.ex. boules de manioc).

("#) ˆgb‡ >7f' 7 n' (gw)7+k' 7 •
 ˆgb‡ >7f' 7 n-' (gw)7+-k' 7 •
 ] .u.courir course N^FII-avoir envie de-G.T $KPQ
 JÕai bien envie de courir.

("$) ˆra7+ >7hw)7+ b•t• l•m ' 7gw)7+ •
 ˆra7+ >7hw)7+ b•t•-l•m
 ] .u.faire lÕamour sexe de femme ] .u.commencer-FII  FMM
 ' 7gw)7+ •
 ] .u. avoir envie de $KPQ
 Je commence ˆ avoir lÕenvie de faire lÕamour.

LÕanalyse proposŽe ci-dessus est corroborŽe par la construction nŽgative en ("! ), 
comme ceci&: 

("! ) m‡ya*+ €gw' ( gw)7+k' 7l>* m( t•m ‚ h>(+ m‡y‡r)(
 m‡ya*+ €gw' ( gw)7+-k' 7-l>* m( t•m ‚ h>(+
 vin palmier ] .u.avoir envie de-G.T-FII  ^TP $KP jusque quand
 m>7 y‡-r)(
 $KP ] .u.rentrer.IUGkTMM
 Je nÕai pas eu envie de boire du vin de palme jusquÕˆ mon retour. 
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Cet exemple ("! ) sous-entend quÕil Žtait envisageable que lÕentitŽ reprŽsentŽe par 
y ait envie de boire du vin de palme. Or, le seul ŽlŽment qui permet de lÕenvisager, 
cÕest que lÕentitŽ reprŽsentŽe par y a dŽjˆ fait une premi•re expŽrience de boire du 
vin de palme. DÕailleurs, cette sŽquence ne peut pas •tre produite par une personne 
qui ignore tout du vin de palme.

$.#."  La variation associŽe ˆ lÕajustement de x au rep•re dÕajustement 
introduit ˆ travers y

Comme nous venons de le voir, la non localisation de x dans lÕespace de y est de 
caract•re dŽtrimental pour y. Ainsi, le sujet reprŽsentŽ par y nÕest pas bien. Il y 
a donc nŽcessitŽ dÕagir sur le mode de prŽsence de x afin de sortir y de cet Žtat 
dŽsagrŽable. CÕest une fa•on de dire que le mode de prŽsence de x est ˆ redŽfinir 
et quÕune telle redŽfinition passe par lÕajustement du mode de prŽsence de x par 
rapport ˆ y. Cela signifie, en termes techniques, que x et y sont pris dans une rela-
tion de repŽrage notŽe <x … y> dans laquelle … est lÕopŽrateur de mise en relation 
de repŽrage, x est le terme repŽrŽ et y le terme rep•re (voir notamment Culioli 
$000a). Mais le repŽrage implique une opŽration de dŽtermination dans laquelle un 
ŽlŽment est constituŽ comme le point (de rŽfŽrence) par rapport auquel on situe, 
dŽfinit, localise ou stabilise un autre ŽlŽment. Par consŽquent, Ç&un terme repŽrŽ 
est un terme qui gagne en dŽtermination&È (Bouscaren et al. $0/.&: $"$). En prenant 
en compte le mode de dŽtermination (quantification et/ou qualification) mis en 
jeu ˆ travers les termes de la relation, on peut distinguer trois fa•ons de repŽrer x 
relativement ˆ y.

(I)3 LÕajustement rel•ve dÕun type de repŽrage mettant en jeu une pondŽration sur 
un mode de dŽtermination quantitatif

Si on part du fait que la prŽsence de x est a priori problŽmatique ou non satisfai-
sante ou alors que x est carrŽment absent de lÕespace de y alors, la reconstruction 
de sa prŽsence dans lÕespace de y, suppose une opŽration de dŽtermination qui 
porte, de fa•on privilŽgiŽe, sur la quantitŽ de x/ . En effet, dans les exemples ("" ) et 
(", ) on a affaire, en position de x, ˆ des termes qui sÕintroduisent dans le corps (la 

83Culioli ($0.-&: -&; $000a&: ,# ) parle dÕopŽrations portant sur la ÔquantitŽÕ, sur la relation entre Ôcom-
prŽhensionÕ (qualitŽ, propriŽtŽ) et ÔquantitŽÕ, etc.
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nourriture, mais aussi le lait maternel, lÕeau, etc.) ou quÕon Žvacue du corps (lÕurine 
mais aussi le pet, les selles). Il sÕensuit que la quantitŽ de x ˆ introduire (lorsque x 
se prŽsente comme insuffisant) ou ˆ Žvacuer (lorsque x se prŽsente comme excŽ-
dentaire) est dŽterminŽe par le rŽceptacle y (soit lÕespace disponible chez y soit 
alors la quantitŽ stockŽe chez y). Mais on quantifie du m•me coup lÕenvie de x 
exprimŽe ˆ travers ' (gw)*+. En somme, y sert de rep•re pour introduire x ou Žvacuer 
x. LÕensemble de ces phŽnom•nes peuvent •tre reprŽsentŽs par <Qnt, (Qlt)>, o• 
les parenth•ses indiquent que la pondŽration est sur Qnt et pas sur Qlt, et illustrŽs 
schŽmatiquement comme ceci&: 

                  
…

< († )Qntx,(Qltx)                   († )Qnty,1(Qlty) >

 La quantitŽ de x est dŽterminŽe par rapport ˆ lÕenvie de y pour la quantitŽ de x

("" ) m( m‰m kp‡ ' 7 ĝ r)( ‚ h>(+ w|7r|7 n' (gw)7+ •  n—ke7+ ' 7s•7s•7 k‰
 m( m‰-m kp‡ ' 7 gˆ -r)( ‚ h>(+
 $KP ] .u.savoir.̂ vP-FIIQ`S  $KP comment "KP ] .u.marcher-TMM T/U
 w|7r|7 n-' (gw)7+ •  n)7 —ke7+ ' 7s•7s•7 k•-‰
 nourriture N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ `TH m‰le matin ceci
 Je ne comprends pas pourquoi jÕai faim si t™t aujourdÕhui.

(", ) m' 7y' +* gw)7+n>7 •7 kˆn)7 •  mˆ  m( y|7mŽm |7 |7w— ' 7c•7.
 m' 7y' +* gw)7+-n>7 •7 kˆ n)7 •
 urine avoir envie de-FII  ^Q^ FMM !KPQ ] .u.dire `TH $KPQ
 mˆ m( y|7-mŽ-m |7 |7w— ' 7c•7
 `TH $KP ] .u.mettre-contr.FIIQ`S  $KP !KPQ habit jambe
 Litt.&: Tu as envie de faire pipi dis-le-moi pour que je tÕenl•ve le pantalon.
 (Si) tu as envie dÕuriner, tu me dis pour que je tÕaide ˆ enlever ton pantalon.

(II)3 LÕajustement rel•ve dÕun type de repŽrage mettant en jeu une pondŽration sur 
un mode de dŽtermination qualitatif

Les exemples ("- ) ˆ ("/ ) ci-dessous montrent clairement que lÕenjeu nÕest pas du 
tout la quantitŽ de x. DÕailleurs, on voit mal comment quantifier, dans ces exemples, 
la maison en tant que renvoyant, en rŽalitŽ, ˆ lÕenvironnement du locuteur&; on voit 
mal comment quantifier dans les contextes dans lesquels sÕins•rent les ŽnoncŽs 
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ŽtudiŽs ici le combat de lutte, la mort, ou encore le ma•s et les sardines qui dans 
dÕautres circonstances peuvent tr•s bien recevoir une forme de quantification. 
CÕest bien ce que ces termes reprŽsentent pour y qui est en jeu. Il sÕagit, en effet, 
dÕune opŽration portant sur les propriŽtŽs (constitutives ou dŽfinitoires) et donc 
sur lÕenvie des qualitŽs de x. De ce fait, lÕopŽration de dŽtermination est celle de 
qualification, reprŽsentŽe par <Qlt> et illustrŽe schŽmatiquement comme ceci&: 

< († )Qltx           
                   († )Qlty >

 Les qualitŽs de x sont dŽterminŽes par rapport ˆ lÕenvie de y pour les qualitŽs de x

("- ) ' 7r' ( gw)7+-gbœ-l•m m>7
 ' 7r' ( gw)7+-gbœ-l•m m>7
 maison ] .u.avoir envie de-tuer-FII  FMM $KPQ
 JÕai envie dÕ•tre ˆ la maison (mon foyer me manque).

("%) €h>*+ n' (gw)7+•  b)7 ˜t—k—l—
 €h>*+ n-' (gw)7+ •  b)7 ˜t—k—l—
 chose N^FII-] .u.avoir envie de $KPQ ] .u.•tre.NSM sardines
 Ce qui me fait envie (ˆ manger) cÕest les sardines (et pas les gobi-sauteurs).

(". ) ' (b•(?̂  n' (gw)+-k' 7 •
 ' (b•(?̂  n-' (gw)+-k' 7 •
 ma•s N^FII-avoir envie de-G.T. $KPQ
 JÕai envie (de manger) du ma•s.

[CÕest un champion de lutte traditionnelle en train de mimer ses gestes de combat. 
Le locuteur tente dÕexpliquer pourquoi ˆ son voisin&: ]

("/ ) ˆgb‡ Žg•l•g• n' (gw)+7 ‡
 ˆgb‡ Žg•l•g• n-' (gw)+7 ‡
 ] .u.combattre lutte N^FII-] .u.avoir envie de "KPQ
 Il a envie de combats de lutte (cÕest ainsi quÕil agit quand il nÕen peut plus 

dÕattendre lÕouverture de la saison de luttes).
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(III)3 LÕajustement rel•ve dÕun type de repŽrage sans pondŽration sur un mode de 
dŽtermination

Ce cas est illustrŽ dans les exemples ("0) et (,# ). Si on dit que lÕŽnergie nous fait 
dŽfaut, on tend ˆ indiquer quÕil nous faut une quantitŽ dÕŽnergie, celle dont a 
besoin notre corps. En m•me temps, lÕŽnergie peut •tre une caractŽristique dÕune 
personne au sens o• on tendra ˆ dire que la personne est ou nÕest pas dynamique. 
Dire quÕon a envie du vin de palme, cÕest dire quÕon a envie de ce que reprŽsente le 
vin de palme (i.e. son gožt sucrŽ, sa couleur, son odeur, et ce ˆ quoi ce vin renvoie 
dans la tradition et dans notre environnement). En m•me temps, il sÕagit de poser 
une certaine quantitŽ de vin de palme, celle quÕon peut ou veut ingurgiter. D•s lors, 
au vin de palme est associŽe une certaine quantitŽ dŽterminŽe par nous et notre 
corps. Cela signifie que dans ce troisi•me cas de figure, nous avons affaire ˆ des 
opŽrations portant ˆ la fois sur la quantitŽ et sur la qualitŽ de x et donc du proc•s 
introduit par ' (gw)*+, sans que lÕun ou lÕautre soit privilŽgiŽ, notŽ <Qnt, Qlt> et illus-
trŽ schŽmatiquement comme ceci&: 

                  

 

< († )Qntx,Qltx                    († )Qnty,1Qlty >
…

 La quantitŽ-qualitŽ de x est dŽterminŽe par rapport ˆ lÕenvie de y pour la quantitŽ-qualitŽ de x

("0) |7ke7+ gw)7+n>*m m>7
 |7ke7+ gw)7+-n>*m m>7
 force/Žnergie avoir envie de-FII  FMM $KP.TRG_.Q
 Litt.&: LÕŽnergie/force me manque.
 Je suis fatiguŽ.

(,# ) gw•rœ k̂ b•(t>ƒ mˆkˆ  m(b)7r)7 ' 7 z' (gw)7+ •7
 gw•rœ k•-‰ b•(t>ƒ mˆkˆ m(b)7r)7 ' 7 z-' (gw)7+ •7
 ] .u.prendre ce-ci ] .u.garder pour que quand "KP MJU-avoir envie de !KPQ
 Mets celui-lˆ de c™tŽ pour le moment o• tu en auras envie (' 7 = m‡ya*+ €gw' ( 

Ôvin de palmeÕ).
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&." Les contraintes associŽes ˆ lÕemploi de +,gw-0/

Il convient ˆ ce stade dÕidentifier les termes qui ne peuvent pas se combiner avec le 
verbe ' (gw)*+ pour essayer dÕen rendre compte. Nous verrons que les raisons de leur 
incompatibilitŽ avec ' (gw)*+ divergent dÕun cas ˆ lÕautre. ConsidŽrons la premi•re 
sŽrie dÕexemples (,$) ˆ (,- )&: 

(,$) *r)7gb' ( n' (gw)7+ •
 *r)7gb' ( n-' (gw)7+ •
 vomissement N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ
 JÕai envie de vomir.

(,$a) r)7gb' ( nˆby‡ •
 r)7gb' ( n-ˆby‡ •
 vomissement N^FIIk] .u.venir $KPQ
 Vomir me vient (pour dire Ç&jÕai envie de vomir&È).

(,! ) *' 7gw)(gw' 7 n' (gw)7+ •
 *' 7gw)(gw' 7 n-' (gw)7+ •
 sueur N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ
 JÕai envie de transpirer.

(,! a) ' 7gw)(gw' 7 nˆgb‡ •
 ' 7gw)(gw' 7 n-ˆgb‡ •
 sueur N^FIIk] .u.courir $KPQ
 Je transpire (Litt. La sueur court chez moi).

(," ) *•z|ƒ+ |7m|* n' (gw)7+ •
 *•z|ƒ+ |7m|* n-' (gw)7+ •
 ] .u.moucher nez N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ
 JÕai envie de me moucher.

(,, ) *m|7! n|7 •7! v' 7 n' (gw)7+ •
 *m|7! n|7 •7! v' 7 n-' (gw)7+ •
 salive N^FII-avoir envie de $KPQ
 JÕai envie de cracher.

(,- ) ??' (ba(+rˆ  gw)+7n>*m m>7
 ??' (ba(+rˆ gw)+7-n>*m m>7
 sang ] .u.avoir envie de-FII  FKK $KPQ
 ??JÕai envie du sang.
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Ces exemples sont malformŽs en ikwere (hormis (,$a) et (,! a) qui ne contiennent 
pas le verbe ' (gw)*+) m•me si les correspondants en fran•ais, eux, ne posent aucune 
contrainte. Il sÕagit dans tous les cas du liquide sortant du corps. Il sÕav•re quÕune 
telle sortie (du corps) nÕest pas considŽrŽe comme Žtant de lÕordre normal des 
choses, cÕest-ˆ-dire quÕelle est considŽrŽe comme ne relevant pas dÕun processus 
rŽgulŽ et rŽgulier. CÕest plut™t une sortie provoquŽe par une maladie ou une acti-
vitŽ physique intense, par la chaleur ou encore le froid. Au fond, leur sortie du 
corps peut •tre considŽrŽe comme le signe que le corps va mal. Prenez par exemple 
quelquÕun qui saigne du nez. On consid•re quÕil y a quelque chose dÕanormal chez 
lui. De toute fa•on, on saigne parce quÕon est blessŽ. Quand on se mouche, certes 
cÕest pour se libŽrer les narines et ainsi sortir dÕun Žtat dŽsagrŽable mais on se 
mouche pour Žviter que le nez coule tout seul. Autrement dit, ce nÕest pas parce que 
le corps nÕest pas le bon espace pour x. En outre, contrairement ˆ lÕurine ˆ laquelle 
le corps peut servir de localisateur provisoire, le corps ne sert pas de localisateur 
provisoire au sang, au vomissement, ̂  la sueur, au mucus et ̂  la salive. LÕexpŽrience 
montre dÕailleurs que ces ŽlŽments font irruption comme lÕillustre (,$a) Ôvomir me 
vientÕ et on est obligŽ de les expulser. Quant ˆ la sueur, la bonne forme est en (,! a). 
Le verbe ̂gb‡ dŽcrit le mouvement de la sueur sur le corps mais ̂  lÕinverse de ' (gw)*+, 
il ne dit rien quant ˆ la nature de la relation entre x et y.

Par ailleurs, on ne dit pas&: 

(,%) *‡ya7+r‰ n' (gw)7+ •
 *‡ya7+r‰ n-' (gw)7+ •
 sommeil N^FIIk] .u.avoir envie de $KPQ
 JÕai sommeil.

On dit plut™t&: 

(,. ) ‡ya7+r‰ n' (t)7 •
 ‡ya7+r‰ n-' (t)7 •
 sommeil N^FIIk] .u.frapper $KPQ
 JÕai sommeil. (Le sommeil mÕatteint, me percute).

Mon analyse est que ‡ya7+r‰ ÔsommeilÕ qui pourtant sÕinscrit dans un processus 
rŽgulŽ et rŽgulier nÕa pas dÕextŽrioritŽ par rapport au corps en ce sens quÕil est 
comme une partie du corps, indissociable de celui-ci. ConsidŽrons&: 
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(,/ ) *>(h•*+ |7gbœgbœ n' (gw)7+ •
 *>(h•*+ |7gbœgbœ n-' (gw)7+ •
 corps douleur N^FII-] .u.avoir envie de $KPQ
 *JÕai envie de maladie.

La sŽquence en (,/ ) nÕest pas possible car la maladie nÕest pas con•ue comme un 
ŽlŽment dont la prŽsence est indispensable au bon fonctionnement du corps de 
lÕ•tre humain. La maladie est plut™t un signe que le corps va mal. Lˆ encore, la 
maladie ne sÕinscrit pas dans un processus rŽgulŽ et rŽgulier. A la place de (,/ ) on 
peut produire la sŽquence en (,0 ) : 

(,0 ) >(h•*+ n' (gbœ •  |7gbœgbœ
 >(h•*+ n-' (gbœ •  |7gbœgbœ
 corps N^FIIk] .u.faire mal $KPQ douleur
 Le corps me fait mal.
 Je suis malade.

On ne dit pas&: 

(-#) *|7we7+ z' (gw)+7 •7 —
 *|7we7+ z-' (gw)+7 •7 —
 souffle MJUk].u.avoir envie de !KPQ GMT
 *Tu as envie de souffle.

On dit plut™t&: 

(-$) |7we7+ ẑ n‡ •7 —.
 |7we7+ z-̂ n‡ •7 —
 souffle MJUk].u.Žchapper-FII  FMM !KPQ GMT
 Le souffle risque de tÕŽchapper (pour dire Ç&tu vas tÕessouffler&È, alors 

calme-toi).

Le souffle fait partie du corps, il est donc indissociable du corps. Si le contraire 
devait se produire, cela dŽboucherait sur la mort. CÕest ce que met en exergue 
le verbe ̂ n‰ ÔŽchapperÕ dans (-$). Pour que le verbe ' (gw)*+ soit compatible avec 
un ŽlŽment en position de x, il faut que lÕŽlŽment ait les propriŽtŽs de sorte quÕˆ 
travers lÕaction dÕun sujet, y puisse rŽcupŽrer lÕŽlŽment en question. Dit dÕune 
mani•re technique, il faut que le mode de prŽsence de x puisse faire lÕobjet dÕajus-
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tement relativement au rep•re dÕajustement introduit ˆ travers y. CÕest le cas avec 
|7ke7+ ÔŽnergieÕ, mais ce nÕest pas le cas avec |7we7+ Ôle souffleÕ. En marge de la prŽsente 
discussion, on peut considŽrer&(-! ) : 

(-! ) rœkw‡r)7 |7! we7+.
 rœ-kw‡-r)7 |7! we7+
 ] .u.couler-correctement-SFU souffle
 Fais couler correctement le souffle pour ton propre bien.

LÕexemple (-! ) est lÕexpression qui correspond au fran•ais Ç&repose-toi&È. LÕintŽr•t 
de cet exemple, cÕest quÕil montre clairement que lÕikwere Žtablit un lien entre 
lÕŽnergie et le souffle. Ainsi, quand lÕŽnergie diminue, on fait couler correctement 
son souffle (on se repose) afin de rŽcupŽrer lÕŽnergie perdue. Il convient de signa-
ler que certains dialectes ikwere et de lÕigbo (une autre langue igbo•de, proche de 
lÕikwere) emploient ˆ la place de (-! ) lÕexpression z•  |7ke7+&! ÔCompl•te lÕŽnergie&!Õ 
(cf. Ugochukwu !##, , Williamson $0.!) sous-entendant peut-•tre Ç&lÕŽnergie dimi-
nuŽe&È.

(-" ) *€! nŽ •  n' (gw)*+ •
 *€! nŽ •  n-' (gw)*+ •
 m•re $KPGQKK N^FII-avoir envie de $KPQ
 *Ma m•re me manque.

La forme *€! nŽ •  n' (gw)*+ •  nÕest pas recevable si ma m•re est morte. La raison est 
que je ne peux pas la voir. Je rŽinterpr•te cette raison comme lÕimpossibilitŽ dÕagir 
sur x afin de sortir y de son Žtat dŽsagrŽable. LÕŽtat de y est donc irrŽversible. CÕest 
une contrainte tr•s forte sur le fonctionnement de ' (gw)*+. Il nÕest pas compatible 
avec des Žtats dŽsagrŽables dont on ne peut pas sortir.

En revanche, on peut dire&: 

(-, ) ' 7 b)7r)7 n)7 €! nŽ •  z•( b)7d)(+
 ' 7 b)7-r)7 n)7 €! nŽ •  z•( b)7d)(+
 "KP •tre.NSMkSFU `TH m•re $KPQ •tre.HQI vie
 Si ma m•re Žtait vivante (elle mÕaurait aidŽ).

Ou encore&: 
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(-- ) m( nˆgb‡d|7hy‡ €! nŽ •
 m( n-ˆgb‡d|7hy‡ €! nŽ •
 $KP N^FII-] .u.se souvenir m•re $KPQ
 Je pense ˆ ma m•re.

(-%) m( gb̂ d|(hyˆ r)(m €nŽ •
 m( gb̂ d|(hyˆ -r)(- m €! nŽ •
 $KP ] .u.se souvenir-TMM FIIQ`S  $KP m•re $KPQ
 Je viens de penser ˆ ma m•re.

' ." Conclusion

LÕexamen du verbe ' (gw)*+ dans des contextes variŽs montre que son apparition est 
constamment liŽe ̂  ce quÕun terme y ne soit pas le bon localisateur dÕun autre terme 
x. Dans certains cas, x est interprŽtŽ comme nÕŽtant pas suffisamment prŽsent dans 
lÕespace de y et alors, tout est mis en Ïuvre pour que x soit suffisamment prŽsent 
dans lÕespace de y de sorte quÕon puisse considŽrer que y localise x (cÕest le cas avec 
la variation de type A). Dans dÕautres cas, x est interprŽtŽ comme Žtant localisŽ 
provisoirement dans lÕespace de y. Alors, tout est mis en Ïuvre pour libŽrer y de x 
(cÕest le cas avec la variation de type B). Enfin, dans dÕautres encore, x est interprŽtŽ 
comme nÕŽtant pas prŽsent dans lÕespace de y du fait que la relation entre x et y 
est circonstancielle. Il y a absence de lien dÕordre primitif entre les deux (cÕest le 
cas de la variation de type C). Dans tous les cas, la prŽsence de x dans lÕespace de y 
est envisagŽe comme nÕŽtant pas satisfaisante avec la consŽquence que y se trouve 
dans un Žtat dŽsagrŽable. Il faut donc remŽdier ˆ cela. LÕopŽration de repŽrage le 
permet. Elle consiste ˆ redŽlimiter quantitativement et/ou qualitativement le mode 
de prŽsence de x dans lÕespace de y. CÕest ainsi que y sert de rep•re pour x.

Revenons maintenant ˆ la question de dŽpart, ˆ savoir pourquoi ma m•re ajou-
tait-elle la locution l}  w|7r|7 ˆ sa production&? Voici lÕexemple en question&repris 
comme (-. ) : 

(-. ) •( n-' (gw)7+ •  l}  w|7r|7      
 •( n-' (gw)7+  •  l}  w|7r|7
 !KP N^FII-] .u.avoir envie de $KPQ comme nourriture
 Tu me manques comme la nourriture.     
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Dans la mesure o• x reprŽsente un •tre humain et y un autre •tre humain, la rela-
tion entre les deux ne peut •tre quelconque. En effet, dire quÕune personne nous 
manque, cÕest dire quÕelle a un mode de prŽsence qui nous affecte de sorte quÕon 
nÕest pas bien.

Cette production rel•ve nŽcessairement du domaine de lÕaffect (relation de 
parentŽ, dÕamitiŽ, dÕamour). PrononcŽ par un conjoint, cet ŽnoncŽ peut donner lieu 
ˆ deux types dÕinterprŽtation&: il peut sÕinterprŽter comme une envie sexuelle ou 
comme un manque affectif. Mais comme il sÕagit ici dÕune m•re avec son fils, on 
peut considŽrer que lÕambigu•tŽ est dÕemblŽe levŽe et lÕinterprŽtation, celle dÕun 
manque affectif.

Nous avons vu que la nourriture fait partie des ŽlŽments indispensables au bon 
fonctionnement de y et quÕelle rel•ve dÕun processus rŽgulŽ et rŽgulier. Avec ' (gw)*+, 
son mode de prŽsence dans lÕespace de y met y dans un Žtat dŽsagrŽable de sorte 
ˆ dŽclencher un rŽajustement du mode de prŽsence de x (cÕest-ˆ-dire nourriture).

LÕintroduction de l}  w|7r|7 permet au locuteur, donc ma m•re, de comparer lÕŽtat 
dŽsagrŽable dans lequel elle se trouve, occasionnŽ par le mode de prŽsence de son 
fils, ˆ celui dÕune personne qui a faim. Mais une telle comparaison vise ˆ marquer 
que son fils, tout comme la nourriture, est indispensable pour le bon fonctionne-
ment de son propre corps. CÕest ainsi quÕelle appelle ˆ un rŽajustement urgent du 
mode de prŽsence de x par rapport ˆ y. On comprend quÕŽtant donnŽe la situation, 
le rŽajustement en question consiste en ce que le fils retourne vers sa m•re et, par 
consŽquent, la m•re sortira de lÕŽtat dŽsagrŽable.

AbrŽviations et gloses

FII : accompli, FKK: assertif, ] .u.: base verbale, IUG: centrip•te, SFU: datif Žthique, TMM: effectif, T/U: mar-
queur dÕespace-temps, TRG_: emphatique, MJU: futur, NSM: identification, N^FII : inaccompli, N^d: 
injonctif, HQI: localisation, RQS: marqueur de modalitŽ, ^TP: nŽgation, ̂MH: non flŽchi, ̂Q^ FMM: non 
affirmatif, GMT: Particle finale dÕŽnoncŽ, G.T.: particule Žnonciative, `TSJG: la copie dans une construc-
tion rŽduplicative, ̀TH: relateur, KUFU: statif, $KP: $•re personne au singulier, $KPQ: $•re personne au sin-
gulier objet, $KPGQKK: $•re personne possessif, ! KP: ! •me personne au singulier, !KPQ: ! •me personne au 
singulier objet, "KP: " •me personne au singulier, "KPQ: " •me personne au singulier objet, "GH: " •me per-
sonne au pluriel.
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Strengthening language documentation 
in Africa through effective cooperative 
research
Eno-Abasi Urua & Moses Ekpenyong

Abstract
Cooperative research has become a prime indicator to high quality research prod-
ucts. This new paradigm shift (from individualistic to collaborative) is essential 
because it encourages team work through contributions from diverse disciplines 
(interdisciplinary) and agencies. Language Documentation (LD) therefore requires 
the cooperation of cognate disciplines, as well as support from funding sources, to 
actualize its goals. In Africa, numerous issues have greatly affected the develop-
ment of LD research. Today, issues dominating discussions on the need to safe-
guard endangered languages include: sensitization, education curricula fortifica-
tion, community-academic collaboration, funding, endangered language resources, 
ethical concerns, and the use of Information and Communication Technology 
(ICT). According to a !##-  UNESCO report, the past "  centuries have witnessed 
a dramatic increase in the death and disappearance of languages, resulting in the 
current situation in which at least " ,### languages that are still spoken are mori-
bund, with many others already signalling potential endangerment. To provide 
concrete solution to the LD problem, a cooperative-based framework with com-
ponents necessary to tackle LD related problems is proposed in this paper. A pilot 
survey on the use of indigenous languages as a vehicle of communication was 
then carried out for Ibibio (New Benue Congo, Nigeria), where two major hypoth-
eses were formed and questionnaire developed for data gathering. A descriptive 
analysis of the respondents indicates that for H1: Indigenous language use in day-
to-day communication, $-,  out of $.,  respondents were inclined to this premise, 
and for H2: Indigenous language use for education, research and development, a total 
of $". out of $.0 respondents supported this premise. From the questionnaire, two 
variables were obtained from each hypothesis and correlated. Correlation results 
by overall judgement (for both hypothesis) show statistically insignificant results 
at the #.#- level of significance (i.e., :! values&>& #.#-), indicating that they only 
occurred by chance. However, correlation results by age range were statistically 
insignificant for all age categories ($#-!# , !$Ð,# , ,$Ð-#) as regards H1; but were 
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statistically significant (i.e.,&:! values&<&#.#-) for H2Ðindicating that such correla-
tions are most likely to exist in the population of interest. By language fluency, 
correlation results for H1 and H2, reveal statistically significant results for the very 
fluent speakers. Hence, a more elaborate survey is expected in the future to arrive 
at conclusive results in a bid to address this open problem. 

! ." Introduction

Language status: 
The status of a language represents an important index to its prestige and func-
tion. This concept measures a languageÕs standing vis-ˆ-vis other languages. A 
language garners status when it satisfies the following attributes: language origin; 
degree of standardization; juridical status (is the language a sole official language, 
joint official language, regional official language, promoted language, tolerated 
language, proscribed language?); and vitality (Stewart $0%/). A language is there-
fore threatened if one or more of these attributes cannot be determined or there 
exists no concrete evidence to establishing them. For instance, having few speakers 
or weakened political status, sufficient to drive inter-generational transmission.

Language documentation therefore becomes the only viable option to revital-
ize a language whose status is weakened and can prevent its sudden disappearance, 
a phenomenon commonly referred to as endangerment. The rapid rate of endan-
germent has indeed taken its toll on the entire society owing to series of neglects 
and the diversifying nature and vitality of the worldÕs languages. Presently, some 
dominant languages are overshadowing the minor ones, as the language of instruc-
tion in the educational institutions, for instance, is facing stiff opposition (by stake-
holders), as well as other challenges. Within the African context, these challenges 
underscore OuedraogoÕs (!###) assertion that education and language issues in 
Africa are very complex owing to multi-ethnic and multi-lingual situations. With 
over -## indigenous languages spoken within her borders, Nigeria can be classified 
as being highly multi-ethnic and multi-lingual (Blench !##! ). Linguistic diversity 
Ð the range of variations exhibited by human languages, has become a source of 
growing social concern, as most of the worldÕs languages are constantly threatened 
by their continued existence. Language sustenance appears useful here, because 
changes to a languageÕs vitality pose serious implications to the society.

The endangerment status of a language may be categorized into five (Urua & 
Udoh !#$, ), as follows: 
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(i)  Moribund: Those languages no longer used, nor transmitted, and are threatened
(ii)  Retreating: Those languages dying in an area, but flourishing in another area 

(inter-country boundaries)
(iii)  Under developed: Those languages without orthographies, written literature, 

meta-language
(iv)  Developing: Those languages with fairly developed orthographies, which lit-

erature tradition and meta-language are in the process of development
(v)  Pidgin (Blench, Spriggs & Connell $000): mostly used in informal conversation.

The integrity of a language is further enhanced when its status significantly per-
meates new domains, develops into a language of the educated class and adopts 
new societal values.

Language endangerment Ð root cause and effect: 
One major avenue to strengthening a language is an understanding of the root 
cause of language endangerment (LE). Language Documentation has co-evolved 
with the increasing concern for language endangerment (Gippert, Himmelmannn 
& Mosel !##%). That many languages, especially indigenous minority languages, 
are becoming increasingly endangered is no longer an issue for debate. According 
to a !##-  UNESCO report, the past three hundred years have witnessed a dramatic 
increase in the death and disappearance of languages resulting in a situation today 
in which at least " ,### languages that are still spoken are moribund, with many 
other viable ones already signalling potential endangerment (http://www.unesco.
org/webworld/babel/atlas). Some estimates have shown that within the next two 
centuries or so, there will be even fewer languages (Mufwene !##! ). This approxi-
mation is based on the speed and extent of globalization. Indeed, after a thorough 
statistical review, Krauss ($00!) exclaimed thus: 

I consider it a plausible calculation that at the rate things are going Ð the coming century will see 
either the death or doom of 0#% of mankindÕs languages.

There are several and varying opinions as to what constitutes language endanger-
ment. An endangered language is commonly defined as a language with few surviv-
ing speakers that it is in a danger of falling out of existence or use. Hence, we con-
sider a language endangered when it is on the path towards extinction. The signal 
of language endangerment appears when the speakers of that language cease to 
use it or use it in an increasingly reduced number of communicative domains, thus 
decreasing the chances of passing it on to the next generation. The most common 
process leading to language endangerment is one in which a community of speak-
ers of one language becomes bilingual in another language until they cease to use 
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their original (or heritage) language. Such is a process of assimilation, which may 
be voluntary or may be forced upon a population. Speakers of some languages, 
particularly regional or minority languages may also decide to abandon their lan-
guages based on economic or utilitarian grounds, in favour of languages regarded 
as having greater utility or prestige. Webb & Sure (!##$) defines LE as a process in 
which speakers of one language begin to use a second language for more and more 
functions until they eventually use only the second language. This often occurs in 
bilingual or multilingual settings, where the second language has somehow been 
accorded greater respect or higher status than the first language.

The appearance of LE stems from a gradual migration from the indigenous 
language and to its complete disappearance of the vernacular (an indigenous lan-
guage being the language used for day-to-day interaction/communication). Apart 
from exoglossic imperialist languages, ÒdominantÓ languages could also precipitate 
the endangerment of other non-dominant indigenous languages. For instance, in 
Africa, there are cases where one of the indigenous languages has expanded its 
status and has flourished in many other parts where it was not spoken before. 
Mufwene (!##%) have reported that though Swahili used to be spoken primarily 
on the coast of east Africa, it has become the national language of the eastern part 
of the republic of the Congo, and Kenya. In these places, it functions as a lingua 
franca. But in urban settings, it is also spoken as indigenous or local language. 
A similar case is observed in Nigeria, where Hausa and Yoruba have become the 
lingua francas in the northern and western parts of the country, respectively, at the 
expense of other indigenous, ethnic languages. In these particular kinds of settings, 
other indigenous languages may be classed as endangered, due to the expansion of 
Hausa and Yoruba.

The most viable channel to saving a dying language is to empower it. Lan-
guage empowerment aims at raising the social status of a language. It is the licens-
ing/approval of indigenous languages to operate or to be used in the educational 
domain, for literacy drive, local administration and the media, for instance. Some 
of the reasons why a language is empowered include, to: 

(i) raise the status of the language
(ii) save the language from extinction
(iii) ensure fairness of byproducts dissemination to the speech community
(iv) bring development to the speech community
(v) preserve and sustain the language into the future
(vi) encourage the diversity of the language (the ability to speak more than one 

language).
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Language documentation and cooperative research: 
Language documentation is concerned with methods, tools, and theories for com-
piling a representative and lasting multipurpose memories of a natural language or 
one of its varieties (Gippert, Himmelmann & Mosel !##%). It is a rapidly growing 
field that involves linguistics and related disciplines working with a known speech 
community. Language documentation involves intense and extensive collection of 
language data, which is why Himmelmann ($00/) refers to the data so collected as 
ÔcomprehensiveÕ. In such a scenario, cooperation seems inevitable. Cooperation 
may be with the language communities, governments and their agencies, cognate 
disciplines, even with what may appear to be unrelated disciplines, funding sources 
and at various other levels. Within a specific documentation project, the project 
goals and objectives defines the nature of the team to be constituted, and should 
include skilled and experienced personnel from various relevant disciplines. For 
instance, when we were working on the documentation of the dirge among the 
Uruan people of Nigeria (ELDP !#$$), in addition to the community members and 
linguists, we had a musicologist, a computer scientist, a technician, graduate stu-
dents and other resource persons.

Archiving is therefore an integral part of LD, and documentation without 
archiving is of limited value. It is common knowledge that the task of archiving 
must be delegated and synchronous because not all the resources of the archive 
are at the linguistÕs disposal in real-time, and of course archives are harvested 
from the field. It therefore makes more sense to perform LD as a concurrent task 
while observing the basic principles founded on personal code of ethics (informed 
consent, fairness, preservation, and access). Archiving itself is an ethical issue, 
because it involves three parties, the speakers and linguist and the archive. A 
workflow describing the LD process is presented in Figure $.

Figure ! ." Workflow describing the LD process
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In practical scenarios the workflow in Figure $ constitutes a complex chain of 
access which from our perspective are not fully attained due to inherent limita-
tions such as residence and access rights to the repository (e.g. in an institution or 
individual Ð linguist or undocumented). Where access rights are not sufficiently 
documented, both preservation and access may be jeopardized.

Rules of thumb to achieving efficient LD void of ethical issues, conflict of inter-
est and fully integrates the language community are outlined as follows: 

(i) Develop an active archiving plan in collaboration with the linguists and the 
speech community, seek local guidelines to ensure important things are not 
missed out, and respect their moral rights

(ii) Obtain informed consent and resolve as much as possible, any conflict of inter-
ests that may arise in the course of the documentation

(iii) Be 4**% fair by ensuring the by-products or resources obtained after fieldwork 
are given back to the communities where the data were obtained from, for 
instance, through publications of relevant materials for the sustenance and 
promotion of the language, etc.

(iv) Secure and document permissions to ensure proper understanding of access 
rights (licensing and permissions issues)

(v) Always think of the long term by making the archive an integral part of the 
documentation, encourage the speech community to develop procedures for 
long term preservation and access, and the document access rights.

Representatives of indigenous organisations, networks, government agencies, 
research centres, and educational institutions must therefore be sensitised and 
carried along, otherwise a language documentation project is incomplete. These 
are the core cooperating components, all of which should actively develop and 
implement innovative strategies to support indigenous languages. The diverse 
nature of language documentation and revitalisation must be effectively contained 
and the channel to strengthen cooperation and collaboration between the various 
components is essential. Our recommendations to achieve these summarize the 
guidelines for strengthening indigenous languages as follows (ANKN, !##$): 

 Ð The native speakers/Elders are very essential resource through whom the heri-
tage language resides

 Ð Indigenous language communities should play active role in propagating and 
preserving their heritage language and assume responsibility for its use, as 
contributing members of the family and community in which they represent
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 Ð The stakeholders (native communities, government and organizations) should 
provide a healthy and supportive environment to reinforce the use of the lan-
guage on a daily basis

 Ð Educators are responsible for providing a supportive learning environment to 
reinforce the mandates of the parents and the community

 Ð The school system should be fully engaged with community life as this serves 
as a viable tool to keeping the language live

 Ð Supportive policies, programmes and funding are necessary as incentives and 
the encouragement to local initiatives to revitalize our indigenous languages

 Ð Linguists should assist local communities in the development of appropriate 
resource materials, tools and pedagogical materials for teaching, learning and 
research

 Ð The products should provide culturally-balanced materials and programmes that 
reinforce the use of heritage languages.

#."  Indigenous language resource documentation:  
A case of Ibibio

Processes: 
The Ibibio language has received significant language development efforts. These 
efforts are not unconnected with the drive to preserve the language and expand 
the resource-base of the language. Although the major challenge to expanding 
and refining the Ibibio language development project is funding, academics in the 
related disciplines such as Mathematics, Computer Science, Engineering, Physics, 
and Psychology, strictly focus on theoretical concepts in their disciplines rather 
than applicative, and are afraid to explore recent advances in the field of language 
technology Ð a new cross-cutting field that permeates other disciplines, and partly 
because every discipline makes use of the language. This attitude compounds the 
development processes and stifles the process of information access. There are 
many prospects in interdisciplinary research collaborations and the scientific/tech-
nological spicing of courses. For instance, interdisciplinary collaborations have 
evolved specialized disciplines that provide more benefits to the respective disci-
plines in terms of cost, development and expansion of these disciplines. Some of 
the important language empowerment processes we have employed in the devel-
opment of Ibibio resources are: 
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(i) Language documentation: provides a comprehensive record of the linguistic 
practices, characteristic of a given speech community (Himmelmann $00/)

(ii) Natural language processing (NLP): the ability of a computer program to under-
stand and process human speech the way it is spoken (a component of artifi-
cial intelligence)

(iii) Speech technologies: techniques designed to duplicate and respond to the human 
voice. Includes machine translation, speech synthesis and speech recognition.

Products: 
We discuss in the following sections, important products we have obtained from the 
above processes for Ibibio in four folds: lexicographic resources, speech resources, 
online resources, and literacy materials.

Lexicographic resource: 
Lexicographic resources include dictionaries (bilingual or multilingual), concor-
dances, etc. These resources encourage the speech communities to have a sense 
of belonging and to regard their languages as important. The criteria derived from 
documentation and resource creation experiences for Ibibio empowerment were 
majorly in three different projects: designing an encyclopedia of local languages; 
documenting an endangered language; and creating a speech synthesizer for a local 
language. The project addressed questions of motivation, logistics, constraints on 
resource development, and a text linguistic approach to document modeling. In 
particular, specific attention was paid to the provision of metadata, a formal variety 
of library catalogue and maintenance information about data (Gibbon, Ahoua, 
Gbery, Urua and Ekpenyong, !##, ). The West African Language Archive (WALA) 
initiative Ð a four year DAAD financed project Hochschulpartnerschaften: M.A. in 
Computational Language Documentation, was a tripartite collaboration between 
three Universities: The University of Uyo, Nigeria; The University of Bielefeld, 
Germany; and Abidjan University, Cote DÕIvoire, did provide synergy and mul-
tiplier effects to sustain the project. The resource creation model for the WALA 
initiative is summarized in Figure ! .

One distinctive accomplishment of the WALA project was the development 
of lexicographic materials for an MA programme in Computational Language 
Documentation in the three collaborating universities. The ABUILD (Abidjan-Bie-
lefeld-Uyo Introduction to Language Documentation) resource produced a draft 
dictionary/concordance (http://coral.lili.uni-bielefeld.de/Courses/Summer#, /Lexi-
cography/IbibioDictionary/ibibio_dictionary#$.pdm). Based on the success of this 
project, the University of Uyo Senate approved the MA Computational Language 
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Documentation programme. This programme is a specialized programme that 
introduces students to best practices in language documentation and encourages 
the preservation of the local heritage, and is done in collaboration with the Depart-
ment of Computer Science. Also, an improved version of the dictionary (Nwed 
Usem Ibibio Ð Ibibio Dictionary) is available in print (Urua, Ekpenyong & Gibbon 
!#$"), and is awaiting mass production as well as the online version.

Figure #."  WALA language resource creation model, Source  
(Gibbon, Ahoua, Gbery, Urua & Ekpenyong !##, )
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Speech resource: 
The LLSTI project: The Local Language Speech Technology Initiative (LLSTI, 
http://www.llsti.org), emerged during the WALA project. The approach adopted 
in this research was based on a well-motivated assumption that Text-To-Speech 
(TTS) systems can also serve as an effective tool for local language documenta-
tion, maintenance and re-vitalization in the face of massive challenges from former 
colonial globally distributed languages, a necessary pre-condition of providing at 
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least minimal living standards in many areas of the world. The feasibility of this 
assumption was demonstrated by participation in this generous initiative funded 
by Outside Echo, UK, where prototype unit selection TTS systems were developed 
for Hindi (India), IsiZulu (South Africa), Ki-Swahili (Kenya) and Ibibio (Nigeria). 
Details of the LLSTI project for Ibibio are found in (Gibbon, Urua & Ekpenyong 
!##, ; Gibbon, Urua & Ekpenyong !##%; Ekpenyong, Urua & Gibbon !##/ ). The 
outcome of this research was a tone deaf Ibibio synthesizer. The current state of the 
Ibibio speech project is the first statistical parametric speech synthesizer for Ibibio 
(Ekpenyong, Urua, Watts, King and Yamagishi !#$, ).

The Medefaidrin project: The Medefaidrin Documentation Project was concerned 
with the documentation of the birth and of the endangerment within a rather short 
space of time of a Ôspirit languageÕ, Medefaidrin, which was created and used as 
a vehicular language by a religious community in Ibiono Ibom Local Government 
Area of Akwa Ibom State in Southeast Nigeria. Beyond the creation and utilisation 
of the language, the creators of the language, developed a script for use in writing 
the language. The technology at the time the language and script were created 
supported documentation through the use of pen and paper. The Medefaidrin lan-
guage is critically endangered with less than !#  active speakers and even fewer 
literates in the language. Over the years, the paper on which these documents 
were written had deteriorated, almost like ashes. Part of the preservation effort 
was to scan the documents which ran into several exercise books. The exercise 
books had become discoloured with age. Further digital refinement was required to 
clean up the material for clarity. The language revealed a composite of English and 
Ibibio phonological, orthographic, morphological, syntactic features. The textual 
typological features of Medefaidrin, however, indicate that typological properties 
of English were a model for the creation of the language, rather than typological 
properties of the enclaving language, Ibibio, the first language and mother tongue 
of the initiators or ÔbirthersÕ of the Medefaidrin language. The documentation 
was designed as part of the West African Language Archive (WALA), following 
the OLAC metadata standards in Gibbon, Ekpenyong & Urua (!#$#). Attempts at 
developing a Web dictionary for the language was also made (Ekpenyong, Urua, 
Ekong, Obot & Udoh !#$$), but could not be sustained due to the lack of sufficient 
funding. A number of people are working on the development of a Unicode font 
for the Medefaidrin script. However, there is existing collaboration with Unicode 
to develop a font system for the language (Rovenchack, Gibbon, Ekpenyong & 
Urua !#$%). A sample of the Medefaidrin alphabet (AaÐZz) and numbers ($Ð!# ) is 
presented in Figure " .
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Figure $." The Medefaidrin alphabet and numbers (courtesy Rev. Richmel Ekit)

The ELDP project: The Hans Rausing Endangered Language Documentation Project 
(ELDP) on Òthe documentation of Dirge songs among the Uruan people in NigeriaÓ 
(!#$$Ð!#$! ), http://elar.soas.ac.uk/deposit/dirge-$0,!". : demonstrated the docu-
mentation of the dirge, a ritual funeral eulogy performed by elderly women and 
professionals at the death of a family or prominent community member and or 
leader, and also during a catastrophic event, as practiced among the Uruan people 
of Nigeria. Traditionally used at funerals, the dirge is rarely practiced these days 
because of a shift to Western funeral customs and has become a highly endangered 
traditional art form. Through observations, audiovisual recordings and interviews, 
we built, analyzed and archived a corpus on the dirge in Uruan, which will be 
accessible to both the language community and academic researchers. The groups 
used were the Uruan people of Nigeria, practitioners of the dirge, a ritual funeral 
eulogy performed by elderly women and professionals. With the recent localiza-
tion efforts and improved ICT access in urban and rural areas, local contents are 
springing up and increasingly published on the Internet. This has not only contrib-
uted to publicizing African languages in digital form, but has also opened up pos-
sibilities of advanced corpus-based approaches to (computational) linguistics. This 
research therefore provided an excellent window to preserve and share processed 
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data (as widely as possible) to the research communities through ICT resources 
such as the mobile phones. The data were also made assessable to the local com-
munities, in partnership with relevant organizations and interest groups, and for 
the sake of posterity. Figure ,  shows a capture of the dirge annotation procedure in 
Audacity Ð an audio-visual processing software. 

Figure &." GRS repository for Ibibio community

Online presence (materials and applications): These include phonetic data-
bases, games, talking books/dictionaries. The materials and applications contribute 
to projecting the languageÕs existence to the international communities and are 
useful for future research and developments. To ensure an online presence of Ibibio 
resources, first, a framework was developed to ensure an open source Geographical 
Reference System for the Ibibio language community (Ekpenyong, Umoh, Udoin-
yang, Ibiang, Urua & Gibbon !##%). The initiative, which model design is shown in 
Figure - , was to ensure important information is made accessible to the grassroots 
using ubiquitous devices such as the mobile phones.
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Figure ' ." GRS repository for Ibibio community
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The repository was developed as a generic structure which would incrementally 
extend to other language communities. The framework was based on the WALA/
OLAC methodologies and is still at the model level, due to the huge financial impli-
cation of the project.

Second, the LEGO project Ð A National Science Foundation (NSF), USA funded 
project, called for the release of the Ibibio lexical data as contribution to the project. 
The LEGO project was a three-year project with participants from the LINGUIST 
list and the University at Buffalo. The goal was to create a datanet of interoperable 
lexicons, which

(i) map grammatical information to General Ontology for Linguistic Description 
(GOLD)

(ii) map structure to a common schema (LL-LIFT)
(iii) output materials in XML where lexicon contributor allows
(iv) preserve the integrity of the source data
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The purpose of the LEGO project was not intended to develop a lexicon creation or 
display tool, but to develop concepts for re-usable data, and support multi-lexicon 
searches and comparisons and demonstrate the value of digital standards in lin-
guistic research. The project had three principle investigators: Jeff Good, Univer-
sity at Buffalo; and Helen Aristar-Dry and Anthony Aristar, of Eastern Michigan 
University. The project workflow is described in Figure %.

Figure * ." Workflow for the LEGO project (Source, Miller !#$#)
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The following lexical data were completely migrated, online: 

(i) $$ wordlists ($# Qiang dialects, Saliba)
(ii) % lexicons (Western Sisaala, Potawatomi, Ibibio, Wichita, Tuva, Shoshone).

The following lexical data were almost completed: Fulfulde, Archi, Mocovi, Jar-
awara, Nhirripi, Titan, Maa, Mbodomo, Western Pantar, Mocho, Buffalo Wordlists). 
For more details of the LEGO project, visit http://lego.linguistlist.org.

Apart from the use of the ABUILD ÒUyo Ibibio DictionaryÓ as a demonstration 
of the LEGO Ibibio bi-lingual dictionary, an Ibibio lexicon was created in August 
!#$# by Amy Brunett with Mfon Udoinyang, at Eastern Michigan University. The 
methodology of the conducted fieldwork consisted of a literature survey of the lan-
guageÕs status and general linguistic features. The primary sources used included 
a grammar of the Ibibio language (Essien $00#; Urua !###). Next was the creation 
of an elicitation plan. However, concentration on a small, coherent, practical, con-
crete and relatively technical semantic field was suggested. The advantage of this 
novel initiative is that the more a languageÕs resource presence is felt online, the 
more useful the language and the more important the data to semanticists, typolo-
gists, lexicographers, translators, and other researchers.

Contribution to education development: 
The numerous efforts towards the development of the Ibibio language have con-
tributed to developments in the education sector. Apart from the by-products in 
the areas of speech technologies, models, software tools and applications, there 
have also been an increased and general awareness on linguistic issues in the Cross 
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River Basin (Connell $00,). At the primary and secondary school levels, efforts are 
intensified to ensure the use of the Ibibio language as a school subject up to the 
senior secondary school level. Thus, to answer the call as stipulated in the National 
Policy on Education, the Ibibio language for the past few years have been exam-
ined by the National Examination Council (NECO), and the West African Exami-
nation Council (WAEC) in April, !#$, , has also commenced examination of the 
Ibibio language. In order to ensure a successful implementation of this policy, more 
literary and pedagogical materials in all areas of the language (grammar, literature, 
culture, history, etc.) have been published (see, Essien $00#; Urua !##. ; Urua !#$"; 
Urua, Gibbon & Ekpenyong !#$! ; Urua, Isok, Akpan, Ituen & Udosen !#$"; John, 
Essien, Urua, Noah, Akpan & Etuk !#$"), and also used in teaching and learning.

On the !$st of February of every year, the Department of Linguistics and Nigerian 
Languages, University of Uyo, joins the world to mark the International Mother Lan-
guage Day. On this day, competitions, quizzes, poetries, dramas, and cultural events are 
presented and prizes won by excelling groups. These developments have contributed 
to projecting the Ibibio language and awakening interest in our indigenous languages.

Figure 1." Collaborative data sharing catalogue of Ibibio LD project and activity. 
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Collaborative data sharing catalogue of Ibibio language documentation 
projects: We summarize in Figure .  (previous page), the collaborative data sharing 
catalogue of Ibibio LD projects and activities, achieved over the years, which have 
contributed to the languageÕs development. The circles are used to indicate the 
projects and activities, while the squares are used to indicate the outcomes. Conti-
nual efforts are in progress to perfect the documentation and achieve the desired 
goal of LD.  

$."The LD-CR framework

In Figure / , we present a Language Documentation-Cooperative Research (LD-CR) 
framework that integrates interdisciplinary research cooperation into the LD 
workflow. Indeed, cooperative research has proven to be an effective tool to 
enhancing quality of research products and artefacts, and is not alien to heritage 
preservation. Recently, a more encompassing field called Digital Humanities Ð an 
area of research and teaching at the intersection of computing and the disciplines 
of the humanities, has arisen. This new field is most likely to serve and integrate 
the growing needs of LD.

Figure 2." A LD work flow with cooperative research interface
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A theoretical framework for LD should integrate speakers of the language, and 
give them sufficient freedom to actively participate in the project. Although their 
contribution and other factors are specific to a given environment of interest, 
a detailed requirement for the establishment of a generic framework for LD is 
incomplete and can only be explored in a purely theoretical context (Himmelmann 
!##%). In the $00#s, the linguistic interest in Òthe new paradigmÓ coincided with a 
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field known as Information Technology (Dimmendaal !#$#). This field has rapidly 
matured to enhance the creation, editing, storage, and integration of multimedia 
files into text-based materials and has offered interested linguists the ability to 
visualize language in its cultural context.

Dimmendaal (!#$#) upholds the essence of research cooperation with an argu-
ment that

Òthe linguistic community involved in language documentation may also learn from the knowl-
edge and experience acquired by ethnocinematographersÓ.

Hence, to arrive at a suitable framework that will drive state-of-the-art LD, Figure&$ 
is incomplete without research cooperation with other disciplines.

Study subjects/participants: 
Participants of this study were made up of a total of $//  subjects randomly sampled 
from the domain a typical indigenous language (Ibibio) is spoken in Akwa Ibom 
State, Nigeria, West Africa. The participants (both native and non-native speakers) 
voluntarily accepted to be part of the study. All the participants from our judge-
ment understood the subject of discourse and contributed orally to the investiga-
tors involved in the questionnaire distribution, on ways of improving the survey.

Research instrument: 
The research questionnaire consists of two sections: 

(i) the metadata (questions $Ð, ) formulated to gather relevant information about 
the participants. The information which included age group, location/cardinal 
direction, occupation, and language fluency of the participants, were used to 
obtain descriptive statistics of the study area;

(ii) The hypotheses (questions -Ð$!), targeted at appraising the following burning 
issues: 
Ð Efficient use of the language (e.g. on social media and network platforms Ð 

Facebook, Instagram, Twitter, WhatsApp, etc)
Ð Continuous community involvement and transmission from generation to 

generation
Ð Collaboration with related disciplines (interdisciplinary research)
Ð Discovery of new techniques/technology to problem solving
Ð Establishment of Centres of Excellence for language technologies research 

with community-aware content
Ð Dissemination and integration of language resources into commonly used 

devices (e.g., the mobile phones)
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Ð Encouragement of students in the languages to write research projects/
thesis reports, and be examined in indigenous languages

Ð Encouragement at all level of governments and the industries
Ð Development of community-driven tools/language development projects

From the questions, we were able to extract two major hypotheses, thus: 
H4: Indigenous language use in day-to-day communication
H5: Indigenous languages use in education, research and development

The survey structure was closed ended and all responses were rated to appraise the 
extent and use of our indigenous languages as a vehicle for communication. The 
instrument was simple and mainly applied to enable the researchers obtain first 
hand opinions, sufficient to infer knowledge on what strategic options and plans 
are available for the development and revitalization of our cultural heritage, which 
is currently at the brink of extinction. This survey represents pre-test information 
for strengthening meaningful cooperative research amongst colleagues, and point-
ers to full-scale research on language planning and development.

Data collection and analysis: 
Gathering the pilot survey data took approximately two days, as the participants 
were given ample time to reflect on the subject, to preclude unbiased opinion. The 
method used for collecting the data was mainly questionnaire. The instrument as 
earlier mentioned in section !  consists of two sections, the metadata (questions $Ð, ) 
and hypotheses (questions -Ð$!). The participantsÕ responses were finally coded 
and tabulated in a spreadsheet as shown in Table $ (for the metadata) and Table !  
(for the hypothesis). A , -point Likert scale (a psychometric scale commonly used 
in questionnaires, and is the most widely used scale in survey research) was used to 
obtain responses based on the level of agreement to a statement. The , -level Likert 
items used in this study were SA-Strongly Agree, A-Agree, D-Disagree, and IDN-I 
DonÕt Know. Using Statistical Package for the Social Scientists (SPSS) version $..#, 
a descriptive statistical analysis was performed on the metadata information (i.e., 
the first four questions), and a test for significance of correlation was performed 
on the remaining set of data.
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Table ! ." Metadata spreadsheet summary

Q/N. %Metadata Response

1 Age group 10Ð20 21Ð40 41Ð50 >50
10 129 32 17

2 Region North South East West
6 151 24 7

3 Occupation Farming Teaching Student Politician Self-employed Others
2 33 99 2 16 36

4 Language 
Fluency

Very 
Fluent

Fluent Not so 
fluent

CanÕt speak

111 50 25 2

Table #." Hypothesis spreadsheet summary

Q/N. Hypothesis Response

SA A D IDN Missing Total

6 H1:  Parents should communicate with  
their children in indigenous languages

&128 50 7 1 &2 188

7 H1:  Indigenous language courses should 
be&made compulsory at

188

a) Primary schools 109 56 16 1 6 188

b) Secondary schools 78 64 15 1 30 188

c) Tertiary institution 56 47 45 6 34 188

8 H2:  I prefer collaborating with colleagues 
in&related fields to accomplish task(s)

&92 &77 &10 &6 &3 188

9 H2:  Centres for excellence should be estab-
lished to deal with specific research 
needs

125 59 1 3 Ñ 188

10 H2:  I encourage indigenous language 
resources such as dictionaries and com-
munication aid which are included in 
a&device such as phones to be used by

a) The community 105 72 4 Ñ 7 188

b) The educational sector 88 71 13 2 14 188

c) The Politicians 71 66 27 5 19 188

d) Foreigners 65 57 34 14 18 188

�W
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Table #." (continued)

Q/N. Hypothesis Response

SA A D IDN Missing Total

11 H2:  Language students should write report, 
and defend projects in indigenous 
languages.

&46 45 84 12 1 188

12 H2:  GovernmentÕs efforts towards 
supporting the use of indigenous 
languages is encouraging?

51 52 64 19 2 188

&." Results

From Table ! , we identified two major variables (each) from questions posed for 
H4 and H5((. For H4((, we identified ÔcommunicationÕ and Ôindigenous languagesÕ, and 
for H5((, we identified ÔEducation, research and developmentÕ and Ôindigenous lan-
guagesÕ. The following subsections present a descriptive and correlation analysis 
of the survey data.

Descriptive statistics: 
We present the results of descriptive statistics based on the overall judgment of the 
$//  participants used in the pilot survey.

H1: Communication vs. indigenous languages
The result for H$, as summarized in Table " , shows that out of $//  participants, an 
average of $.0 of then answered the questions, with about $-,  of the respondent 
supporting communication in indigenous languages.

Table $." Descriptive statistics for H$

Mean Std. Deviation N

SA 92.17 23.095 6
A 61.83 9.109 6
D 19.83 13.527 6
IDN 5.00 5.244 5
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A bar chart plotting the distribution of respondent opinion per question is pre-
sented in Figure 0. We observed that a greater number of respondents gave posi-
tive response by supporting the need to communicate in indigenous languages to 
ensure intergenerational transfer of the language.

Figure 3." Bar chart of respondent opinion vs. question for H$
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H2: Education, research and development vs. indigenous languages
The result of H! , as summarized in Table ,  indicates that an average of $". respon-
dents supported that indigenous languages should be introduced into the educa-
tion system, and cooperative research intensified in collaboration with other dis-
ciplines.

Table &." Descriptive statistics for H!

Mean Std. Deviation N

SA 79.57 30.512 7
A 57.14 10.976 7
D 33.57 31.278 7
IDN 6.86 6.568 7

A bar graph of respondent opinions per question confirms that respondents are 
in agreement. We also observed that substantial number of respondents disagreed 
with research cooperation and government support towards indigenous languages 
(i.e., questions $c, !  and - ), but questions " , ,  and -  needs to be rephrased to exclude 
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non-academic answers, most likely to introduce bias and missing data Ð a problem 
we noticed in the current survey.

Figure !4 ." Bar chart of respondent opinion vs. question for H!
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Correlation analysis: 
A correlation analysis was performed using the most common correlation measure 
called Pearson. PearsonÕs correlation measures the degree of the linear relationship 
between two variables. The decision rule for assessing if the test was significant 
was done using a two tailed test with ;  = #.#-.

H1: Communication vs. indigenous languages
For H$, we performed the correlation test separately for ÔagreeÕ Ð SA and A; and 
ÔdisagreeÕ Ð D, and then pulled the results together to enable us have a parallel view 
of the results. In Table - , we observed that the sample obtained from participants 
that support the use of indigenous language for communication and intergenera-
tional transmission, showed a strongly negative correlation coefficient (𝑟1=1Ð#.%0), 
but there is not enough evidence to say that this correlation exists in the popula-
tion. Put differently, because the level of significance, : 11>1#.#-, the correlation is not 
statistically significant (it just occurred by chance). Sample obtained for ÔdisagreeÕ 
showed a weak correlation (𝑟1=1#.,! ) and not enough evidence to say that such cor-
relation is in the population.
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Table ' ." Correlation result by overall judgment for H$

Agree Disagree

Question
Pearson Correlation Ð.690 .419
Sig. (2-tailed) .129 .408
N 6 6

H2: Education, Research and Development vs. indigenous languages
For H!, the test was performed as reported for H$. In Table %, we observed that the 
sample obtained from participants that support (agree to) the use of indigenous lan-
guage for communication and intergenerational transmission, showed a very weak 
correlation (𝑟1=1Ð#.#., ), but there is also not enough evidence to say that this correla-
tion exists in the population. Same goes for disagree, which showed a weak correlation 
(𝑟1=1#.!0), and no evidence of such correlation in the population of interest (: 11>1#.#-).

Table * ." Correlation result by overall judgment for H!

Agree Disagree

Question
Pearson Correlation Ð.074 .292
Sig. (2-tailed) .875 .525
N 7 7

By age range: 
Analyzing the results by age range gives us the opportunity to assess which age 
group is/are most vulnerable and require(s) utmost attention in the drive to revers-
ing the trend and awakening interest in our cultural heritage.

H1: Communication vs. indigenous languages
As shown in Table . , age range ($#Ð!# ) yielded moderate, but negative correlation 
coefficient (𝑟1=1Ð#.-! ), and not enough evidence to say that this correlation exists 
in the population (: 11>1#.#-).

Table 1." Correlation result by age range ($#Ð!# ) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.521
Sig. (2-tailed) .368
N 5
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In Table / , age range (!$Ð,# ), yielded a negatively strong correlation coefficient 
(𝑟1=1Ð#.#.! ), and as such we conclude that there is not enough evidence to say that 
this correlation exists in the population (: 11>1#.#-).

Table 2." Correlation result by age range (!$Ð,# ) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.719
Sig. (2-tailed) .171
N 5

In Table 0, age range (,$Ð-#), showed very strong, but negative correlation coef-
ficient (𝑟1=1Ð#./!- ) and confirms the very high responses on interest in communica-
tion with indigenous languages and intergenerational transmission (: 11>1#.#-).

Table 3." Correlation result by age range (,$Ð-#) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.825
Sig. (2-tailed) .086
N 5

As shown in Table $#, age range (>1-#) yielded a moderate, but negative correlation 
coefficient (𝑟1=1Ð#.-" ), and no evidence to show that this correlation exists in the 
population (: 11>1#.#-).

Table !4 ." Correlation result by age range (>-#) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.534
Sig. (2-tailed) .354
N 5

H2: Education, research and development vs. indigenous languages
As regards education, research and development of indigenous languages, we 
observed in Table $$, a moderate, but negative correlation coefficient (𝑟1=1Ð#.-#) for 
age range ($#Ð!# ), i.e. (: 11>1#.#-).
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Table !! ." Correlation result by age range ($#Ð!# ) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.504
Sig. (2-tailed) .203
N 8

For age range (!$Ð,# ) Ð Table $!, we obtained a very strong, but negative correla-
tion coefficient (𝑟1=1Ð#.0"), as the test was statistically significant at the #.#- level 
of significance (: 11<1#.#-).

Table !#." Correlation result by age range (!$Ð,# ) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.934
Sig. (2-tailed) .001
N 8

Similar results were obtained for age ranges (,$Ð-#) and (>-#), which showed very 
strong, but negative correlation coefficients of (𝑟1=1Ð#./0) and (𝑟1=1Ð#./, ), respec-
tively (see Tables $" and $,). Also, there was enough evidence to say that these 
correlations do exist in the population, as the tests were statistically significant at 
the #.#- level of significance (:  values((<1#.#-).

Table !$ ." Correlation result by age range (,$Ð-#) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.893
Sig. (2-tailed) .003
N 8

Table !&." Correlation result by age range (>-#) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.835
Sig. (2-tailed) .010
N 8



+#("" Eno-Abasi Urua & Moses Ekpenyong

By Language Fluency: 
Analyzing the results by language fluency gives us the opportunity to assess the 
level of interest (as regards the hypotheses) of those who speak or canÕt speak 
indigenous languages.

H1: Communication vs. indigenous languages
We observed in Tables $- and $% that those with high degree of fluency in a particu-
lar indigenous language yielded a very strong, but negative correlation coefficients 
(i.e., 𝑟1=1Ð#..,  and 𝑟1=1Ð#./- ) for very fluent and fluent subjects.

Table !' ." Correlation result by language fluency (very fluent) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.744
Sig. (2-tailed) .149
N 5

Table !* ." Correlation result by language fluency (fluent) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.849
Sig. (2-tailed) .069
N 5

The not so fluent and canÕt speak results (Tables $. and $/) showed weak negative 
correlations (i.e., 𝑟1=1Ð#."-  and 𝑟1=1Ð#.!0 ), and not enough evidence to conclude that 
these correlations exist in the population.

Table !1." Correlation result by language fluency (not so fluent) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.353
Sig. (2-tailed) .560
N 5
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Table !2 ." Correlation result by language fluency (canÕt speak) for H$

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.289
Sig. (2-tailed) .638
N 5

H2: Education, Research and Development vs. indigenous languages
In Tables $0, !#  and !$, results observed for education, research and development 
of indigenous languages yielded very strong, but negative correlation for speak-
ers of indigenous languages (i.e., 𝑟1=1Ð#.0!  for very fluent, 𝑟1=1Ð#.0" for fluent, and 
𝑟1=1Ð#.0,  for not so fluent speakers). The tests were also found to be statistically 
significant at the #.#- level of significance (: &values < #.#-).

Table !3 ." Correlation result by language fluency (very fluent) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.917
Sig. (2-tailed) .010
N 6

Table #4." Correlation result by language fluency (fluent) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.926
Sig. (2-tailed) .008
N 6

Table #! ." Correlation result by language fluency (not so fluent) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation Ð.938
Sig. (2-tailed) .006
N 6

Result obtained for non speakers revealed a no correlation (i.e., 𝑟1=1#.##), implying 
that there is no linear relationship between non-speakers of the language and the 
hypothesis in question (see Table !! ).
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Table ##." Correlation result by language fluency (canÕt speak) for H!

Agree

Question
Pearson Correlation .000
Sig. (2-tailed) 1.000
N 6

' ." Conclusion and future work

Every language reflects a unique world-view of cultural complexity, mirroring the 
manner in which a speech community resolves its problems in tandem with the 
world, and thus, formulating its thinking, its system of philosophy and understand-
ing of the elements around it. Low speakersÕ preference and lack of interest in the 
minority languages have increased the rate of language dominance as well as the 
disappearance of minority languages. This paper has demonstrated from a practi-
cal view-point, the progress and challenges in empowering minority languages.

The introduction and development of the Ibibio language curriculum at the 
early stages of education constitutes a remarkable development of the Ôcradle of 
basic education foundationÕ in Akwa Ibom State, with the primary and secondary 
schools benefiting from an early literary study of the Ibibio language. The coop-
eration with the Akwa Ibom Ministry of Education, for instance, has led to a boost 
in the study of the Ibibio language. More candidates are now registered to write 
the National Examinations Council and the West African Examinations Council 
certificate examinations. More educational resources are now available and there 
is keen interest in producing more resources. More interest in partnering with the 
academia, industry, medical and pharmaceutical industries has developed.

Apart from education, there is also the need to preserve our languages into the 
future with state-of-the-art tools that would encourage their usage as teaching and 
learning aid. Given the complex Nigerian linguistic scene, with over -## languages 
at different developmental levels, there is an urgent need to develop tools for the 
various language categories. Researchers should be involved more cooperative 
work with the speech community, especially in engaging with younger speakers.

More interdisciplinary cooperative engagements should also be encouraged 
especially in higher educational institutions, governments and its agencies, and 
funding agencies. The work and products arising from such cooperative activi-
ties may be lost if there is no collaboration with the media in order to publicise 
and promote the relevant applications of products. All this emphasize the need 
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for more collaborative research and academic activities, underscoring the fact that 
cooperative work is well-motivated. Hence, with global interest, collaboration and 
generous funding, an excellent repository that will not only preserve minority lan-
guages but also meet documentation standards will evolve.
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Phonologie et traitement automatique de 
la parole%: le cas de lÕembosi (Bantu C#' )
Annie Rialland, Martial Embanga Aborobongui,  
Martine Adda-Decker & Lori Lamel

Abstract
Nowadays, phonological studies can benefit from automatic speech processing and 
capacities of text-to-speech alignment systems to scan a speech corpus for variants 
and to quantify various types of phenomena (vowel length, number of elisions,&É). 
However, these automatic processing systems are currently available only for 
languages with a large number of speakers (English, French, Spanish, Japanese, 
ChineseÉ). In this chapter, we will show how a text-to-speech alignment system 
initially developped for French was adapted for Embosi, a Bantu language and how 
it could be used to analyse vowel elision, consonantal dropping and compensa-
tory lengthening. The chapter also presents an in-depth analysis of prefix conso-
nant dropping, providing evidence in favor of an analysis in terms of dissimilation 
which leaves an empty C position.

! ." Introduction

LÕalignement automatique dÕune transcription sur le son correspondant permet 
lÕexploration de corpus en vue dÕanalyses phonologiques. Des variantes peuvent 
•tre recherchŽes et des donnŽes deviennent quantifiables, telles que la hauteur ou 
la longueur de voyelles, la disparition de segments dans certains contextesÉ Les 
corpus alignŽs sont maintenant tr•s vastes pour des langues telles que le fran-
•ais, lÕanglais ou le chinois, se comptant en centaines dÕheures et sÕaccroissent 
sans cesse. Les procŽdures dÕinvestigation, en particulier dans les recherches de 
variantes, sont aussi en constant affinement (Nguyen & Adda-Decker !#$").

Dans ce chapitre$, nous reviendrons sur des processus phonologiques dÕune 
langue bantoue, lÕembosi (Bantu C!- ). Cette langue est parlŽe au Congo Brazzaville 

13Le prŽsent chapitre correspond ˆ une version Žtendue et modifiŽe dÕune communication prŽsen-
tŽe ˆ The American Conference on African Linguistics en !#$" ˆ Washington et publiŽe en !#$- dans 
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par environ $,#### locuteurs dans la rŽgion de la Cuvette auquel il faut ajouter les 
locuteurs de Brazzaville et de la diaspora dont on ne conna”t pas le nombre. Nous 
considŽrerons en particulier la chute des consonnes des prŽfixes de classe et nous 
rŽunirons les arguments en faveur dÕune analyse en termes de dissimilation. Nous 
verrons ensuite comment un syst•me dÕalignement qui a ŽtŽ adaptŽ du fran•ais ˆ 
lÕembosi permet de faire de la fouille de donnŽes phonologiques, de rechercher des 
variantes et de prŽciser et quantifier des processus en lien avec la dissimilation des 
consonnes des prŽfixes de classe. Le travail prŽsentŽ ici ne porte que sur un petit 
corpus et est ˆ considŽrer comme une Žtude pilote.

#."  Chute des consonnes des prŽfixes de classe et dissimilation

Revenant sur la chute des prŽfixes en embosi, nous adopterons une analyse en 
termes de dissimilation ˆ lÕinstar de Beltzung et al. (!#$#). Ensuite consolidant cette 
analyse, nous consid•rerons des Žlisions vocaliques ˆ la jonction de mots qui font 
appara”tre des allongements compensatoires manifestant la trace dÕune position 
consonantique devenue vide du fait de la dissimilation. Enfin, le dernier argument 
que nous avancerons en faveur de la dissimilation, est le fait que le processus soit 
rŽcursif en embosi. Ce nÕest donc pas une simple chute de voyelles mais un proces-
sus toujours dŽclenchŽ en dissimilation par rapport ˆ une consonne donnŽe.

#.! ." Une dissimilation au niveau du [Noeud Racine] des traits

La plupart des prŽfixes de classe de lÕembosi sont de la forme CV. Les prŽfixes 
nominaux sont les suivants&: 

mO (classe $), ba (classe ! ), mu/mO (classe " ), mi (classe , ), di (classe - ), ma (classe&%), 
E (classe . ), bi (classe / ), le (classe $$), bO (classe $,)

les Actes du colloque (Annie Rialland, Martial Embanga Aborobongui, Martine Adda-Decker & Lori 
Lamel !#$-). Ce travail a bŽnŽficiŽ partiellement dÕune aide de lÕEtat gŽrŽe par lÕAgence Nationale 
de la Recherche au titre du programme Ç Investissements dÕAvenir È portant la rŽfŽrence ANR-$#-
LABX-##/"  et au titre du projet franco-allemand BULB (Breaking the Unwritten Language Barrier) 
dont la rŽfŽrence est ANR-$,-CE"- -###!.
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Une seule classe a un marqueur formŽ dÕune seule voyelle&: la classe .  qui a pour 
marqueur&: E. Enfin, deux classes (0 et $#) ont des marqueurs zŽro mais se dis-
tinguent entre elles par leur r™le dans les appariements de classe entre singulier 
et pluriel. Notons que les majuscules dŽsignent des archiphon•mes, le timbre des 
voyelles Žtant rŽgi par lÕharmonie vocalique. En fonction de cette harmonie, mO 
pourra •tre rŽalisŽ m% ou mo et bO soit b% ou bo. On signalera Žgalement que le 
numŽro des classes ne correspond pas ˆ une numŽrotation spŽcifique ˆ lÕembosi&: 
cÕest une classification traditionnelle au niveau des langues bantoues.

Parmi les prŽfixes de forme CV, un seul prŽfixe ne prŽsente pas de variantes&: 
cÕest le lE (classe $$). Sinon, tous les autres prŽsentent une variante conditionnŽe 
par le premier segment de la racine nominale.

Tous les prŽfixes de forme CV, sauf le lE, ont une variante sans consonne ini-
tiale, qui est la plus rŽpandue puisquÕelle appara”t lorsque la racine commence par 
une consonne. Si la racine commence par une voyelle, la consonne du prŽfixe CV 
est prŽsente. ConsidŽrons les variantes du prŽfixe ba- dans les exemples suivants&: 

($)  ba+‡s’ ?  b-‡s’   ÔŽpousesÕ
(! ) ba+‡na ?  b-‡na  ÔenfantsÕ
(") ba+at’ ?  b-at’    ÔorphelinsÕ
(, ) ba+y>si ?  a-y>si!   ÔinventeursÕ
(- ) ba+yœlu ?  a-yœlu  ÔfemmesÕ
(%) ba+mani ?  a-mani  ÔlutteursÕ
(. ) ba+kiri ?  a-kiri    ÔvendeursÕ
(/ ) ba+t‡ngi ?  a-t‡ngi  ÔlecteursÕ

Dans les ex. ($), (! ) et (" ), dans lesquels la racine commence par une voyelle, la 
voyelle du prŽfixe Ðba tombe devant la voyelle de la racine. Le hiatus entre voyelles 
est ŽvitŽ par la chute de la premi•re voyelle en contact, cÕest ˆ dire le a du ba-. Dans 
les ex. (, ) ˆ (/ ) dont la racine commence par une consonne, on observe lÕŽlision de 
la consonne du prŽfixe ba-. Les alternances sont similaires pour lÕautre prŽfixe avec 
voyelle a&: le ma- (classe %).

Pour les prŽfixes avec voyelle autre que a, les variations sont semblables au 
niveau de la consonne mais impliquent une semi-vocalisation de la voyelle du 
prŽfixe. ConsidŽrons des exemples avec le prŽfixe mO-.

23Le /y/ est rŽalisŽ [j]. Il sÕagit du seul point o• la notation des exemples sÕŽcarte de la transcription 
IPA. La notation /y/ renvoyant au son [j] est habituelle dans les descriptions de langues bantoues.
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(0) mO+‡s’ ?  mw-‡s’ ÔŽpouseÕ
($#) mO+‡na ?  mw-‡na ÔenfantÕ
($$) mO+kondzi ?  o-kondzi ÔchemÕ
($!) mO+yœlu ?  o-yœlu ÔfemmeÕ

En (0) et ($#), le prŽfixe mO- se trouve devant une voyelle et formerait un hiatus. 
Ce hiatus est ŽliminŽ par semi-vocalisation de la premi•re voyelle. A noter quÕen 
embosi, la semi-vocalisation nÕop•re quÕˆ lÕintŽrieur des mots et implique une 
semi-vocalisation de la voyelle du prŽfixe. En ($$) et ($!), la racine commence par 
une consonne et on peut observer que la consonne du prŽfixe est tombŽe. ConsidŽ-
rons maintenant quelques exemples avec le prŽfixe -mi.

($") mi+>7ri ?  my->7ri ÔŽtoilesÕ
($,) mi+>7nge ?  my->7nge ÔbrochetsÕ
($-) mi+banga ?  i-banga ÔjouesÕ
($%) mi+ponga ?  i-ponga ÔroutesÕ

En ($") et ($,), le m reste et le i se semi-vocalise en y. (En ($- )et ($%), la racine com-
mence par une consonne et le m du prŽfixe tombe.

Ces alternances ont ŽtŽ documentŽes prŽcŽdemment (Amboulou !##/ , Bedrosian 
$00%/$00., en particulier). Dans la ligne de nos prŽcŽdents travaux (Beltzung et 
al. !#$#), nous analyserons ces alternances comme rŽsultant dÕune dissimilation. 
Nous verrons que lÕembosi fait un grand usage de ce processus qui peut m•me •tre 
rŽcursif (voir en ! ." .). La gŽomŽtrie des traits peut nous •tre utile pour mieux com-
prendre et mieux reprŽsenter ce processus, en particulier le mod•le de Clements 
($0/-). Dans ce cadre, nous proposons la reprŽsentation suivante: 

Figure ! ."  ReprŽsentation en termes de gŽomŽtrie des traits du processus de dissimilation des conson-
nes des prŽfixes de classe en Embosi.

 PrŽfixe Racine
 C C
  | |
 [Noeud Racine] [Noeud Racine]
 | |
 [Traits] [Traits]
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On ne reprŽsente dans ce schŽma que les consonnes, les voyelles nÕŽtant pas impli-
quŽes dans le processus de dissimilation. De gauche ˆ droite, la premi•re consonne 
reprŽsentŽe est celle du prŽfixe, la deuxi•me consonne est la premi•re consonne de 
la racine. La consonne de la racine a une spŽcification compl•te avec des traits pho-
nologiques qui dŽfinissent ses points et mani•res dÕarticulation, un [Noeud Racine] 
qui rassemble lÕensemble de ces traits ainsi quÕune position C. La consonne du 
prŽfixe, quant ˆ elle, a perdu son noeud racine: il ne lui reste plus que la position 
C. Dans les parties qui suivent, on trouvera des arguments venant soutenir lÕidŽe 
quÕune position C est restŽe vide (voir en ! .! .).

Cette forme de dissimilation est extr•me, tous les traits phonologiques dŽfi-
nitoires des consonnes Žtant concernŽs. En tant que dissimilation interconsonan-
tique ˆ distance, elle nÕest pas isolŽe dans le domaine bantou. Dans de nombreuses 
langues bantoues, la consonne des prŽfixes de classe subit une dissimilation, mais 
celle-ci est limitŽe ̂  un, voire deux traits phonologiques. Le mŽcanisme en question 
est connu sous le nom de loi de Dahl. Dans sa version la plus classique, la loi de 
Dahl concerne le trait de voisement: la consonne du prŽfixe de classe se dissimile 
en termes de voisement par rapport ˆ la consonne initiale de th•me. Cette confi-
guration se rencontre en kikuria, par exemple (Odden $00,). Les exemples suivants 
illustrent cette dissimilation liŽe au voisement: 

a.3racines commen•ant par une consonne sonore
($.) oko+gaamba ÔdireÕ oko-reenda ÔgarderÕ
($/) oko+raara ÔdormirÕ oko-bara ÔcompterÕ

b.3racines commen•ant par une consonne sourde
($0) ogo+tema ÔfrapperÕ  ogo-sooka ÔrespecterÕ
(!# ) ogo+ko4oota ÔsŽparerÕ ugu-kuura ÔpleurerÕ

La consonne du prŽfixe devient sonore lorsque la racine commence par une 
consonne sourde (exemples ($0) et (!# ) en b).

La loi de Dahl connait beaucoup de variation et concerne surtout les langues 
bantoues dÕAfrique de lÕEst (gikuyu, shambala, nyamwezi, entre autres). A ce stade 
de notre recherche, nous ne pouvons Žtablir de lien entre la dissimilation extr•me 
de lÕembosi et la loi de Dahl. Les deux mŽcanismes touchent les m•mes consonnes 
mais ont pu se dŽvelopper indŽpendamment dans deux rŽgions du domaine 
bantou. Cependant, il est clair quÕils traduisent lÕun et lÕautre un affaiblessement 
de la consonne initiale des prŽfixes CV- et une dŽpendance commune entre ces 
consonnes et la consonne initiale du th•me.
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La perte de la consonne du prŽfixe de classe nÕest pas limitŽe ˆ lÕembosi mais 
est un phŽnom•ne arŽal, se rencontrant dans dÕautres langues de la rŽgion. On la 
trouve tout dÕabord en koyo, qui est une langue tr•s proche. Nous reprenons ci-
dessous quelques exemples de Gazania et Hyman ($00-), illustrant les alternances 
des prŽfixes de classe $, "  et - : 

a. (!$) mo+‡na ?  mw‡na ÔenfantÕ (classe $)
(!! ) mo+>7ri ?  mw>7ri ÔŽtoileÕ  (classe $)
(!" ) mo+l—mi ?  ol—mi  ÔmariÕ   (classe $)
(!, ) mo+k' n’ ?  ' -k' n’ ÔmaladeÕ  (classe $)

b. (!- ) mo+l’mu ?  o-l’mu Ôm‰neÕ   (classe " )
(!%) mo+sŽmba ?  o-sŽmba Ôtermiti•reÕ  (classe " )

c. (!. ) di+l—ng—  ?  i-l—ng—    ÔsangÕ (classe - )
(!/ ) di+hœndœ ?  i-hœndœ   ÔventreÕ     (classe - )

Dans le m•me groupe C!# , des alternances similaires se rencontrent Žgalement 
en mboko (C!$), akwa (C!! ), ngare (C!" ) mais elles sont absentes de deux langues 
du groupe: le likwala (C!%) et le likuba (C!. ). A lÕextŽrieur du groupe C!# , la dis-
similation des consonnes des prŽfixes se trouve dans les langues du groupe C"# 
(Doko, GrŽgoire et Janssens $000). Elle rayonne aussi en dehors du groupe C et elle 
a ŽtŽ reconnue par Beltzung et al. (!#$#) dans des langues du groupe B telles que 
lÕorungu B$$b (Ambouroue !##. ), le lempiini dÕEyuga B%! (Blanchon et Alihanga 
$00!) ou le yisangu B,!  (Ondo-Mebiane !###). Ce dernier manifeste tr•s claire-
ment le m•me comportement que le mbochi, comme lÕillustrent les alternances 
suivantes du prŽfixe de classe . : 

(!0 ) g“+•d• ?  gy-•d•  ÔbarbeÕ (classe . )
("#) g“+p‡̂ l“ ?  “+p‰l“ ÔmatinÕ (classe . )
("$) g“+s—˜tsu ?  ’-s™: ts• ÔbžcheÕ (classe . )

ConsidŽrons maintenant les contextes qui vont nous permettre de reconna”tre la 
prŽsence dÕune position consonantique C : il sÕagit des cas dÕŽlision vocalique ˆ la 
jonction entre mots.
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#.#."  Elision vocalique ˆ la jonction entre mots et mise en Žvidence de la 
position C vide

Nous commencerons par considŽrer les Žlisions ˆ la jonction de mots, sans quÕil y 
ait eu chute de consonne. Nous allons examiner dÕabord les contacts entre voyelles 
br•ves puis les contacts entre une voyelle longue et une voyelle br•ve.

a. Contacts de voyelles br•ves
Dans les exemples suivants, deux voyelles br•ves viennent en contact entre 
un sujet et un verbe&: 

("! ) oyœlal‡mbi
 (m)O-yœlu #‡-l‡mb-i
    Cl$-femme   "sg.GFKKv-cuisiner-̀ TI
 ÔLa femme cuisine.Õ

("" ) >nd' mbewŽe"

  E-nd' mb'  #ƒ-wŽe
 Cl. . ch•vre   cl. .GFKKv-mourir.̀ TI
 ÔLa ch•vre est morte.Õ

La derni•re voyelle du premier mot (le sujet) est simplement omise. Le verbe 
‡-l‡mb-i (ex. ("! )) a un prŽfixe sujet -a sans C flottante (son ton H marquant le 
PASSE). QuantÕau prŽfixe de classe . , le E, seul prŽfixe sans consonne initiale, on 
le voit dans deux r™les diffŽrents en ("" ), en tant que prŽfixe nominal (end' mb'  Ôla 
ch•vreÕ) et en tant que marqueur sujet en accord de classe (ewŽe Ôelle est morteÕ). 
Dans ce contexte, il nÕy a pas de semie vocalisation.

b. Contacts impliquant des voyelles longues
Dans les exemples suivants, la voyelle finale du premier mot est longue&: 

(", ) ekuŽbve
 E-kuu  # ƒ-bve
 cl. .-porte  # cl. .GFKKv-tomber.̀TI
 ÔLa porte est tombŽe.Õ

33Le ton haut du ƒ- tombe du fait dÕune r•gle dÕOCP. Du fait de la chute de la voyelle finale du premier 
mot, deux tons devraient se partager une seule more et former un contour BH, ce qui nÕest pas acceptŽ 
dans la langue. Ce contour montant potentiel se trouve rŽduit ˆ un ton bas devant un ton haut suivant. 
Pour les r•gles tonales opŽrant ˆ la jonction entre mots, voir Rialland & al. (!##0).
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("- ) >b' 7efœœsu
 E-b' 7'   # ƒ-fœœsu
 cl. .-main # cl. .GFKKv-•tre enflŽ.̀TI
 ÔLa main est enflŽe.Õ

Seule la deuxi•me more de la voyelle longue du premier mot en contact (ekuu en 
(", ) et >b' 7'  en ("- )) tombe.

c. Contacts impliquant des mots commen•ant par une consonne dissimilŽe
ConsidŽrons plusieurs exemples&: 

("%) ayœlaal‡mbi
 (b)a-yœlu # (b)‡-l‡mb-i
 Cl! .femmes # Cl! .GFKKv-cuisiner-̀ TIT^U
 ÔLes femmes cuisinent.Õ

(". ) mwŽs——di
 mO-ŽsŽ # (m)î-di
 cl" -soleil # cl" .G`TK-•tre
 ÔIl y a du soleil.Õ

("/ ) ibembiij’k’
 (b)i-bembe # (b)i-j’k’
 cl/ .cadavre # cl/ .-beaucoup
 ÔBeaucoup de cadavres.Õ

Dans tous ces exemples, le deuxi•me mot commence par un prŽfixe de classe dont la 
consonne initiale a ŽtŽ dissimilŽe. On observe quÕˆ la jonction entre les deux mots, la 
derni•re voyelle du premier mot est ŽlidŽe et la voyelle initiale du deuxi•me mot se 
trouve allongŽe. Rappelons que nous avons vu quÕen absence de consonne dissimilŽe 
en dŽbut de mot, cet allongement ne se produisait pas (ex. ("! ), ("" )). Pour tenter de 
mieux comprendre ce processus, nous allons recourir ˆ une schŽmatisation autoseg-
mentale intŽgrant les positions vocaliques (symbolisŽes par des V) et les positions 
consonantiques (symbolisŽes par des C). Prenant comme exemple le contact entre le 
u et le (b)a dans lÕex. ("%), nous proposons la schŽmatisation suivante&: 
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  ( b)
  |
 V # (C)V
 | |
 u a

Le u tombe comme dans les exemples o• il y avait simple contact entre voyelles 
mais il laisse une position vide V. Cette position V ne dispara”t pas mais permet 
lÕallongement compensatoire par extension de la premi•re voyelle du deuxi•me 
mot. On peut analyser le maintien de la position V comme Žtant dž ˆ la prŽsence de 
la position C laissŽe vide par la dissimilation de la consonne du prŽfixe. La prŽsence 
de la position C emp•che la perte de la position V puisque cette position V ne vient 
plus en contact avec une autre voyelle. Cependant, la rŽduction de hiatus se fait 
entre les voyelles et la premi•re voyelle tombe en tant que phon•me ou faisceau de 
traits. La position (V) de la premi•re voyelle est remplie par la voyelle adjacente, en 
lÕoccurrence le a. LÕallongement compense la chute de la voyelle et comble la posi-
tion quÕelle a laissŽe vide. Les tons, quant ˆ eux, ne subissent pas de modification&: 
ils restent associŽs ˆ leurs unitŽs porteuses, sans changement.

#.$." Dissimilation consonantique et connectifs

Les prŽfixes de classe sont au cÏur de la grammaire de lÕembosi et des syst•mes 
dÕaccord. Ainsi, le connectif utilise dans sa formation une copie de la consonne du 
prŽfixe de classe du complŽtŽ, associŽ ˆ la voyelle a de ton H pour toutes les classes 
sauf pour les classes $ et 0.

Le sch•me de formation du connectif est le suivant&: 

Nom complŽtŽ† +† Ca (H/B)† +† Nom complŽtant
(C Žtant la copie de la consonne du prŽfixe du complŽtŽ)

Le point qui nous intŽresse particuli•rement ici est que cette consonne C suit les 
m•mes r•gles de dissimilation que les consonnes des prŽfixes vues prŽcŽdemment. 
Ainsi, la consonne se maintient si le nom commence par une voyelle, ce qui est le 
cas gŽnŽral puisque la plupart des noms commencent par une voyelle vu la dissi-
milation de la consonne du prŽfixe mais elle tombe si le nom commence par une 
consonne. Comparons ainsi deux formes&: 
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("0) ' k‡nd‡‡n'
(m)O-k‡nd‡ m‡ n'
cl. " -habit cl"  IQ^^  Pr. ! •me pers.
ÔlÕhabit de toi = ton habitÕ

(,# ) ' k‡nd‡mookondzi
(m)O-k‡nd‡ m‡ (m)O-kondzi
cl. " -habit cl"  IQ^^  cl$-chef
ÔlÕhabit du chemÕ

En ("0), le m du connectif de classe " , en accord de classe avec le nom complŽtŽ, 
tombe devant le pronom n%, lequel commence par une consonne. En (,# ), le m se 
maintient, le mot okondzi commen•ant par une voyelle. Notons que la consonne 
vide de (m)o-kondzi ne bloque pas cette dissimilation mais provoque lÕallonge-
ment compensatoire (rŽsultant en la syllabe moo). Cette dissymŽtrie conforte notre 
analyse en termes de dissimilation&: en effet, une consonne vide, cÕest ˆ dire qui 
nÕest pas spŽcifiŽe par des traits, ne peut entra”ner de dissimilation puisque la dis-
similation se fait par rapport aux traits dÕune autre consonne. Le cas du connectif 
montre que la dissimilation consonantique peut sÕappliquer deux fois dans un syn-
tagme nominal et quÕil sÕagit donc dÕun mŽcanisme rŽcursif.

$."  Un syst•me dÕalignement transcription/parole pour 
lÕembosi en vue de la fouille de donnŽes phonŽtiques et 
phonologiques

Nous prŽsenterons tout dÕabord le syst•me dÕalignement transcription/parole qui, 
ˆ partir dÕun syst•me dÕalignement fran•ais a ŽtŽ adaptŽ ˆ lÕembosi. Nous mon-
trerons ensuite, dans une Žtude pilote, comment il peut •tre utilisŽ pour lÕŽtude 
de processus phonologiques, tels que les Žlisions vocaliques ou les allongements 
compensatoires que nous avons vus prŽcŽdemment.

$.! ." Un syst•me dÕalignement transcription/parole pour lÕembosi

Un syst•me dÕalignement transcription/parole permet la localisation automatique 
de segments et de mots dans la cha”ne parlŽe ˆ partir dÕune transcription. CÕest un 
syst•me de reconnaissance de la parole fonctionnant en mode alignement forcŽ 
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ˆ partir dÕune transcription existante. Notre syst•me dÕalignement pour lÕembosi 
est une adaptation dÕun syst•me dÕalignement fran•ais, lui-m•me fondŽ sur le 
syst•me de reconnaissance de la parole du LIMSI (Gauvain et al. !##- , Candea et al. 
!#$"). Les Žtapes nŽcessaires pour adapter un syst•me dÕalignement ˆ une nouvelle 
langue sont les suivantes&: 

(a) DŽfinition dÕun inventaire phonŽmique
(b) Estimation dÕun ensemble de mod•les acoustiques o• chaque son est modŽlisŽ 

par un " -state HMM (Hidden Markov Model) ˆ partir de donnŽes du fran•ais
(c) Dictionnaire de prononciation incluant tous les mots se trouvant dans les 

transcriptions

ConsidŽrons ces diffŽrentes Žtapes lors de lÕadaptation du syst•me dÕalignement du 
LIMSI ˆ lÕembosi.

(a) DŽfinition dÕun nouvel inventaire phonŽmique pour lÕembosi
 Le syst•me vocalique de lÕembosi comporte sept voyelles /i/, /e/, />/, /a/, /' /, /o/ 

et /u/ et !,  consonnes (phon•mes et variantes principales). Toutes les voyelles 
de lÕembosi ont une contre partie en fran•ais. Les consonnes existant en embosi 
mais non en fran•ais sont la fricative bilabiale /X/ et une sŽrie de consonnes 
prŽnasalisŽes (mb, nd, ndz, É). LÕinventaire phonŽmique crŽŽ pour lÕembosi est 
un sous-ensemble de lÕinventaire phonŽmique du fran•ais. Il comporte lÕen-
semble des voyelles et consonnes en commun entre les deux langues. Les prŽ-
nasalisŽes ont ŽtŽ modŽlisŽes comme suites de consonnes nasale + occlusive/
fricative. La bilabiale /X/ a ŽtŽ codŽe comme /w/ qui paraissait le son le plus 
proche du point de vue acoustique.

(b) Des mod•les acoustiques repris du fran•ais
 Concevoir de nouveaux mod•les acoustiques pour une langue constitue un 

investissement important. Pour notre syst•me dÕalignement, les mod•les 
acoustiques ont ŽtŽ empruntŽs au fran•ais. A chaque phon•me de lÕinventaire, 
un mod•le acoustique est donc associŽ. Les mod•les acoustiques sont consti-
tuŽs de vecteurs acoustiques encodant de nombreuses caractŽristiques sonores. 
Au cours de lÕalignement, ces mod•les acoustiques sont comparŽs statistique-
ment aux vecteurs rŽsultant de lÕanalyse de la parole.

(c) Un dictionnaire de prononciation
 Celui-ci doit comprendre tous les mots trouvŽs dans les annotations, tenant 

compte des Žquivalences au niveau de lÕinventaire phonŽtique. Un premier dic-
tionnaire a ŽtŽ constituŽ sur cette base, incluant donc les formes compl•tes de 
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mots avec des prononciations canoniques. Pour notre Žtude pilote, un diction-
naire de variantes a ŽtŽ ajoutŽ.

$.#." La dŽtection des Žlisions en embosi%: une Žtude pilote

Notre Žtude pilote a concernŽ un corpus composŽ de trois contes&: 

$) ndŽngŽ y‡‡di‡ ts>7s'' mw>n>7 Ôle li•vre et lÕŽlŽphantÕ (! mn ,$s)
! ) >b' 7'  b‡ l'' n''  Ôla main et la boucheÕ (, mn !, s)
" ) lekœ ‡ya‡ laayœlu Ôla mort et la femmeÕ (! mn $-s)

Le son est de tr•s bonne qualitŽ, ayant ŽtŽ enregistrŽ en laboratoire par un locuteur 
ˆ lÕŽlocution tr•s claire.

Le corpus a ŽtŽ annotŽ sous PRAAT phrase par phrase ou groupe de souffle par 
groupe de souffle. Dans la notation, les phrases sont alignŽes avec le son corres-
pondant. La t‰che de lÕaligneur est donc de reconna”tre les segments et les mots ˆ 
lÕintŽrieur dÕune phrase. La notation a ŽtŽ faite en mots, sous leur forme canonique. 
Par ailleurs, les consonnes flottantes des prŽfixes de classe ont ŽtŽ notŽes. La figure 
suivante illustre le mode de notation de ce corpus&: 

Figure ! ."  Exemple de notation du corpus pilote embosi avant alignement forcŽ. Les consonnes flot-
tantes et les tons sont indiquŽs.

LÕalignement a dÕabord ŽtŽ fait sur la base des formes canoniques, cÕest ˆ dire sans 
Žlision vocalique. Notons que le syst•me prend pour base de lÕalignement forcŽ de la 
notation les mod•les acoustiques du fran•ais les plus proches dÕapr•s les connaissances 
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expertes. Celui-ci attribue la durŽe minimale de "#ms aux ŽlŽments quÕil ne trouve 
pas. La figure ci-dessous illustre un alignement fondŽ sur les formes canoniques.

Figure #."  RŽsultat de lÕalignement automatique fondŽ sur les formes canoniques. Les tons sont resti-
tuŽs dans la notation sur PRAAT.

La rŽalisation phonŽtique de cet exemple est&: [' k''  m—odua]. Le ‡ de m‡ (connectif 
classe %) tombe et un allongement compensatoire se forme du fait de la consonne 
ŽlidŽe m de (m)odua. Le ‡ qui est tombŽ se trouve dans la notation et, de ce fait, doit 
•tre alignŽ. NÕŽtant pas trouvŽ par le syst•me dÕalignement, la durŽe par dŽfaut lui 
est attribuŽe.

Un dictionnaire de variantes a ensuite ŽtŽ introduit. Les variantes sont gŽnŽ-
rŽes ˆ partir des formes canoniques, auxquelles sont retirŽes soit la voyelle initiale 
soit la voyelle finale. Prenons quelques exemples&: 

Table ! ."  Exemples de mots avec leurs formes canoniques et leurs variantes de prononciation dans le 
dictionnaire

Mots Formes canoniques dans le 
dictionnaire de prononciation

Variantes dans le dictionnaire 
de prononciation

>b' 7'  ÔmainÕ >b'' >b'' , (>)b'' , >b' (' )
(m)' n''  ÔboucheÕ ' n'' ' n'' , (' )n'' , ' n' (' )
mw‡s’ ÔfemmeÕ mwasi mwasi, mwas(i)
ng‡ ÔjeÕ nga nga, ng(a)
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ConsidŽrons maintenant lÕalignement de [' k' 7' m—odua], rŽalisŽ avec un diction-
naire de variantes. Le syst•me a cette fois, choisi le meilleur candidat parmi les 
variantes, cÕest ˆ dire m(a) pour le m‡. La dŽtection des Žlisions se fait en dŽtec-
tant les diffŽrences entre lÕalignement avec formes canoniques et alignement avec 
variantes. Les voyelles non alignŽes sont les voyelles ŽlidŽes.

Figure $."  RŽsultat de lÕalignement automatique fondŽ sur le dictionnaire de variantes. Le ‡ du con-
nectif m‡ a ŽtŽ ŽlidŽ.

 
Nous avons vŽrifiŽ sur un tiers de notre corpus la qualitŽ de la dŽtection des Žli-
sions ($",  voyelles en contact). Les Žlisions ont ŽtŽ correctement ŽlidŽes dans 0!% 
des cas. Les cas restants Žtaient principalement dus ˆ des exceptions (non chute de 
la voyelle des monosyllabes, par exemple). Notons que ces rŽsultats sont ˆ mettre 
en rapport avec la tr•s bonne qualitŽ sonore de notre Žchantillon (enregistrement 
en laboratoire, Žlocution claire).

A partir de ces alignements, une approche quantitative est Žgalement possible, 
de nombreuses mesures pouvant •tre faites. Pour les points qui nous intŽressent 
ici, on peut aussi quantifier le nombre de mots dans le corpus, le pourcentage de 
mots commen•ant par une voyelle et se terminant par une voyelle.
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Table #."  Nombre et pourcentage de mots avec V or (C)V initial et avec une voyelle finale dans notre 
corpus 

Total avec V ou (C)V initial Avec une voyelle finale

Nombre de mots 1142 459
223V+236 (C)V

1142

Pourcentage de mots 100% 40% 100%

LÕalignement nous permet Žgalement de dŽterminer la longueur moyenne des 
voyelles br•ves et voyelles longues dans le corpus.

Table $."  Nombre et pourcentage des contacts de mots V$#V!  et V$#(C)V!  et pourcentage des Žlisions 
de V$ dans notre corpus

V11#1V2 V11# (C)V2

Nombre de contacts de mots 188 198
Pourcentage dÕŽlisions de V1 85% 83.3%

Nous avons aussi eu la possibilitŽ de mesurer la longueur de la voyelle rŽsultante 
apr•s Žlision. Les rŽsultats obtenus sont les suivants&: 

Table $."  Nombre de V$#V!  et V$#(C)V! , pourcentage dÕŽlision de V$ et durŽe moyenne de V!  dans 
notre corpus.

V15#5V2 V15# (C)V2

Nombre de contacts de mots 188 198
Pourcentage Žlision de V1 85% 83.3%
DurŽe moyenne de V2 80 ms 100 ms

La voyelle rŽsultant de lÕallongement compensatoire est un peu plus longue de 
!#ms en moyenne, ce qui est peu. Vu la petitesse du corpus, il faut rester prudent 
dans lÕinterprŽtation de ce rŽsultat. La voyelle rŽsultant de lÕallongement com-
pensatoire appara”t comme intermŽdiaire entre une voyelle br•ve et une voyelle 
longue. Ceci pourrait •tre dž ˆ la position faible de cette voyelle situŽe ˆ la jonc-
tion de mots. Cette valeur intermŽdiaire pourrait aussi •tre liŽe ˆ la nature m•me 
de lÕallongement compensatoire en jeu, qui pourrait sÕanalyser comme Žtant la 
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compensation de la chute de la consonne du prŽfixe et non de la voyelle ŽlidŽe, 
comme nous lÕavons proposŽ. LÕŽtude dÕun corpus plus large est ici nŽcessaire pour 
avancer plus loin dans lÕinterprŽtation des rŽsultats.

&." Conclusion

Dans une premi•re partie, nous avons rŽuni un ensemble dÕarguments montrant 
que la chute de la consonne des prŽfixes de classe en embosi est, en fait, une dissimi-
lation laissant une position C vide. Dans une deuxi•me partie, nous avons montrŽ 
comment un syst•me dÕalignement con•u pour le fran•ais a pu •tre adaptŽ ˆ lÕem-
bosi. Nous avons illustrŽ par une petite Žtude pilote les capacitŽs de ce syst•me ˆ 
rechercher des variantes phonologiques dans un corpus, quantifier des phŽnom•nes 
et ˆ prŽciser la nature de certains processus, tels que lÕallongement compensatoire.
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Le r™le du ton dans la morphologie 
flexionnelle du soninkŽ (mandŽ ouest)
Denis Creissels

Abstract
Soninke, spoken by approximately two million speakers in Mali, Mauritania, 
Senegal, and Gambia, belongs to the western branch of the Mande language family. 
The most remarkable characteristic of its tone system, based on a binary H vs. L 
contrast (with downsteps analyzable as the manifestation of floating L tones), is 
the pervasiveness of tonal processes in constructional and derivational morpho-
logy. All possible types of tonal processes are attested in Soninke morphology: 
interaction between the inherent tones of units put in contact by morphological 
operations (lexeme + lexeme or lexeme + affix), complexification of the inherent 
tone pattern of a unit involved in a morphological operation (explicable as resul-
ting from the action of an additive morphotoneme), simplification of the inherent 
tone pattern of a unit, and replacement of the inherent tone pattern of a unit by 
a uniform tone pattern (attributable to the action of a replacive morphotoneme). 
After a brief sketch of Kingi Soninke segmental and tonal phonology, this article is 
devoted to a detailed description of the involvement of replacive morphotonemes 
in the inflection of nouns, verbs, adjectives, and numerals.

! ." Introduction

Le soninkŽ (s̃ on“nk̂ nq‡nn•), parlŽ par environ !  millions de locuteurs vivant prin-
cipalement au Mali, en Mauritanie, au SŽnŽgal et en Gambie, appartient ˆ la sous-
branche soninkŽ-bozo de la branche ouest de la famille linguistique mandŽ.

($) La famille linguistique mandŽ (adaptŽ de Vydrin !##0)

mandŽ sud et est mandŽ sud Ð dan Ð mano
Ð guro Ð etc.

mandŽ est Ð bisa Ð busa
Ð san Ð etc. 
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mandŽ ouest soninkŽ-bozo Ð soninkŽ
Ð langues bozo

bobo-samogo Ð bobo
Ð dzuun
Ð etc.

central Ð langues mandingues
Ð jogo-jeri
Ð kono-vai
Ð etc.

soso-mandŽ-sud-ouest Ð soso-jalonke
Ð  langues mandŽ sud-ouest 

(mende, kpelle, loma, etc.)

Le soninkŽ nÕa pas une variŽtŽ standard, mais la variation dialectale est relative-
ment limitŽe et ne g•ne pas lÕintercomprŽhension, ˆ lÕexception de deux variŽtŽs 
pŽriphŽriques: lÕazer (un parler soninkŽ aujourdÕhui disparu, qui Žtait encore parlŽ 
dans la premi•re moitiŽ du !# •me si•cle ˆ Oualata et Tichit (Mauritanie)), et le 
Sillanka (parlŽ au Burkina-Faso).

Les donnŽes analysŽes dans cet article proviennent du parler du Kingi (K’ng’), 
province soninkŽ traditionnelle du nord-ouest du Mali dont le principal centre 
urbain est Nioro („ —or—). Sur la base des donnŽes ˆ ma disposition, une hypoth•se 
raisonnable est que le syst•me tonal dŽcrit ici est au moins dans sa plus grande 
partie reprŽsentatif des variŽtŽs soninkŽ de lÕest (cÕest-ˆ-dire des variŽtŽs localisŽes 
ˆ lÕest de la ville de Kayes (Qˆ ay’)).$ Par contre, le travail de terrain que jÕai eu lÕoc-
casion de faire en collaboration avec Anna Marie Diagne sur le soninkŽ de Bakel 
sugg•re la possibilitŽ de diffŽrences importantes dans les syst•mes prosodiques des 
variŽtŽs de lÕouest.

Les principales rŽfŽrences sur la phonologie et la grammaire du soninkŽ sont 
O.M. Diagana ($0/#, $0/, , $00-) et Y. Diagana ($00#a, $00,). Parmi les autres publi-
cations disponibles sur le soninkŽ, Y. Diagana ($00#b), Rialland ($00#) et Creissels 
($00!) traitent spŽcifiquement du ton. Tous les travaux qui viennent dÕ•tre men-
tionnŽs se rŽm•rent au soninkŽ de KaŽdi Ð cf. note&$.

13Il convient de faire remarquer ici que le soninkŽ de KaŽdi, qui est la seule variŽtŽ de soninkŽ relati-
vement bien documentŽe jusquÕici (principalement gr‰ce aux travaux dÕOusmane Moussa Diagana et 
Yakouba Diagana), bien que localisŽ ˆ lÕouest de toutes les autres variŽtŽs de soninkŽ, appartient lin-
guistiquement ˆ lÕensemble des parlers de lÕest. LÕexplication tient ˆ lÕhistoire des migrations qui sont ˆ 
lÕorigine de lÕinstallation de communautŽs soninkŽ dans le Fouta Toro Ð cf. WaguŽ (!#$#).
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#. Esquisse de la phonologie segmentale du soninkŽ

#.! . Voyelles

Le soninkŽ a cinq timbres vocaliques distinctifs. La longueur vocalique est distinc-
tive, mais les voyelles longues ne peuvent figurer, ni en syllabe fermŽe, ni en finale 
de mot.

(! ) Les phon•mes vocaliques du soninkŽ

avant arri•re
fermŽ i u
moyen e o
ouvert a

avant arri•re
fermŽ ii  [i l] uu [ul]
moyen ee [el] oo [ol]
ouvert aa [al]

#.#." Consonnes

Les parlers soninkŽ de lÕest ont lÕinventaire de phon•mes consonantiques donnŽ 
en (" ).!

(" ) Les phon•mes consonantiques du soninkŽ de lÕest

labial dental palatal velaire uvulaire glottal
plosif, non-voisŽ p t c k q
plosif, voisŽ b d j g
fricatif s h
nasal m n – =
latŽral l
vibrant r
semi-voyelle w y

23Les variŽtŽs soninkŽ de lÕouest ont en plus la labio-dentale fricative f. DÕun mot ˆ lÕautre, le h du 
soninkŽ de lÕest peut correspondre en soninkŽ de lÕouest ˆ h ou ˆ f, mais les mots qui ont un h dans 
toutes les variŽtŽs de soninkŽ sont principalement (sinon exclusivement) des emprunts ˆ lÕarabe.
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La gŽmination consonantique est un aspect important de la phonologie du 
soninkŽ. En position intervocalique, p, c et = nÕexistent que sous forme gŽminŽe, 
tandis que la gŽmination est distinctive pour les consonnes suivantes: t, k, q, m,&n,&–,&l. 
La gŽmination nÕest attestŽe que marginalement pour b, d et j, et elle nÕest pas 
attestŽe du tout pour les consonnes suivantes&: g, s, h, r, w et y."

En position intervocalique, q est reprŽsentŽ par lÕallophone[Š] (Žcrit x).
Des groupes consonantiques NC se rencontrent en position interne de mot, 

mais on ne les trouve ni en position initiale, ni en position finale. LÕŽlŽment C dans 
de tels groupes ne peut •tre quÕune plosive, et lÕŽlŽment N doit •tre homorganique 
de la plosive qui lui succ•de.

A la seule exception des adverbes idŽophoniques, aucun mot soninkŽ ne peut 
se terminer par une consonne autre que Cnas, nasale non spŽcifiŽe pour son lieu 
dÕarticulation, qui se rŽalise de la fa•on suivante: 

Ð immŽdiatement suivie de pause, Cnas est effacŽe;
Ð sÕil nÕy a pas de pause immŽdiatement apr•s Cnas(, dans la plupart des parlers 

soninkŽ (notamment dans le parler du Kingi et dans les autres parlers de lÕest), 
lÕinitiale du mot suivant est modifiŽe de telle fa•on que Cnas peut seulement •tre 
suivie dÕune plosive, dÕune nasale, ou de l%: 
 ¯  ?  =
 r ?  l
 w ?  =
 y ?  –
 s ?  c
 h ?  p

Ð Cnas suivie de l perd son trait nasal, et Cnas + l 1se rŽalise comme un l  gŽminŽ&;
Ð Cnas suivie de nasale ou de plosive copie le lieu dÕarticulation de la consonne 

suivante, donnant ainsi naissance ̂  une nasale gŽminŽe ou ̂  un groupe homor-
ganique NC.

Il est ˆ noter quÕaucun lex•me nominal, adjectival ou verbal ne se termine de 
mani•re inhŽrente par Cnas. A la seule exception de quelques mots grammaticaux, 
la prŽsence de Cnas en fin de mot rŽsulte, ou bien de la suffixation de la marque de 
dŽtermination nominale, dont la forme sous-jacente est ÔCnas + ton flottant BÕ, ou 
bien de lÕattachement de lÕenclitique -Cnas qui marque le sujet lorsque celui-ci est 
constituŽ par un groupe nominal focalisŽ ou un interrogatif.

33Les nasales gŽminŽes sont Žcrites nm [ml], nn [nl], n– [il ] et n= [4l].
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#.$." Nasales syllabiques

En soninkŽ, on rel•ve seulement une nasale syllabique ˆ ton haut qui est la forme 
prise par le pronom de premi•re personne du singulier ’n lorsquÕil est immŽdiate-
ment prŽcŽdŽ de pause (cf ex. (%a) ci-dessous).

#.&." Structure syllabique des mots

Un mot soninkŽ canonique est une sŽquence de syllabes CV, CVl et C‹VCŒ qui res-
pecte les contraintes suivantes&: les syllabes CVl ne peuvent pas figurer en fin de 
mot, la seule coda possible en fin de mot (idŽophones mis ̂  part) est une nasale non 
spŽcifiŽe pour son lieu dÕarticulation qui sÕefface devant pause, et ˆ la jonction de 
syllabes ˆ lÕintŽrieur du mot, les seules sŽquences Ôcoda-attaqueÕ autorisŽes sont les 
consonnes gŽminŽes et les groupes homorganiques NC ŽnumŽrŽs ˆ la section ! .! . 
A lÕexception des pronoms personnels et dÕun certain nombre de termes empruntŽs 
ˆ lÕarabe qui commencent par a, les attaques syllabiques vides sont exceptionnelles.

$." Le syst•me tonal

$.! . Ton haut et ton bas

Comme cela est illustrŽ en (, ), le soninkŽ du Kingi a une opposition tonale binaire 
H vs. B.

(, ) a. BH vs. HH kˆ r‡ ÔmourirÕ k‡r‡ ÔcasserÕ
   q˜or— Ôcro”treÕ q—or— ÔramasserÕ

b. HH vs. HB lŽgŽ ÔdanseÕ lŽg• Ôprendre feuÕ
   q‡w‡ Ôse mouiller q‡ŵ  Ô•tre semblableÕ

LÕex. (- ) illustre la paire minimale “ (pronom de "•me personne du pluriel) / ’  (pronom 
rŽflŽchi, ici en fonction logophorique). 

(- ) a. [Hˆ atœ t“] “ kˆ nœ.
  Fatou dire "GH avoir_peur
 Ô[Fatou a dit que] ils/elles ont eu peur.Õ
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b. [Hˆ atœ t“] ’ kˆ nœ.
 Fatou dire `TMH avoir_peur
 Ô[Fatou a dit que] elle-m•me a eu peur.Õ

Un autre exemple de phrases segmentalement identiques mais qui difm•rent par 
leur mŽlodie tonale est donnŽ en (%).

(%) a. > t“ ’n dˆ g‡.     [€t“’ndˆg‡]
 $KP dire $KP aller 
 ÔJÕai dit que je suis parti.Õ

b. >  t“ “ n dˆ g‡. [€t““nd̂ g‡]
 $KP dire "GH KJ]d aller 
 ÔJÕai dit quÕils doivent partir.Õ 

Ce syst•me prŽsente deux caractŽristiques typologiques majeures&: 

(a) En soninkŽ du Kingi, lÕunitŽ porteuse de ton est la syllabe, ce qui veut dire que 
dans la distribution des tons et les processus tonals on ne rel•ve aucune diffŽ-
rence de comportement entre des syllabes ÔlŽg•resÕ et des syllabes ÔlourdesÕ.

(b) Le syst•me tonal du soninkŽ du Kingi, comme par exemple celui du maninka de 
Kita (Creissels et GrŽgoire $00", Creissels !##0) est un syst•me ˆ ton B marquŽ, 
dont on peut simplifier la description en posant que seuls les tons B sont spŽci-
fiŽs en structure sous-jacente, les tons H Žtant assignŽs par dŽfaut aux syllabes 
qui nÕont pas ŽtŽ atteintes par lÕexpansion dÕun domaine de ton bas. Dans cet 
article, faute de place, cet aspect de la question sera seulement bri•vement 
ŽvoquŽ en , .$. Cf. Creissels (!#$%) pour une discussion plus approfondie.

$.#. Tons modulŽs et downstep

&.5.4. Elision vocalique et downstep

Dans un dŽbit normal, la voyelle finale de mots qui ne sont pas en position finale 
dans un groupe prosodique tend ˆ sÕŽlider (sans allongement compensatoire) si le 
mot suivant est ’n (pronom de $•re personne du singulier), ‡n (pronom de ! •me 
personne du singulier), ˆ  (pronom de " •me personne du singulier), — (pronom de 
$•re personne du pluriel), “ (pronom de " •me personne du pluriel) ou ’ (pronom 
rŽflŽchi). Toutefois, le ton de la voyelle ŽlidŽe reste prŽsent comme ton flottant, ce 
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qui veut dire par exemple que le ton B dÕune voyelle ŽlidŽe peut se manifester par 
un downstep, si la voyelle ŽlidŽe est ˆ la fois prŽcŽdŽe et suivie de syllabes ˆ ton H, 
comme en (. ). 

(. ) Hˆ atœ d(̂ ) ’n q’r’ ?  Hˆ atœ d! ’n q’r’.
Fatou U` $KP appeler 
ÔFatou mÕa appelŽ.Õ

&.5.5.? Downstep et modulation descendante comme manifestations dÕun ton B 
structurellement flottant

On observe dans un tr•s petit nombre de mots, comme d‡̂ rœ ÔhierÕ ou hˆ ‡m• 
ÔcomprendreÕ, des modulations tonales quÕil est prŽfŽrable dÕanalyser comme la 
rŽalisation de sŽquences dissyllabiques dŽpourvues de consonne intervocalique. 
La seule vŽritable modulation tonale en soninkŽ du Kingi est le ton descendant 
observŽ sur les noms monosyllabiques comme s” ÔchevalÕ, ainsi que sur la syllabe 
finale des noms de deux syllabes ou plus qui ont un ton B pŽnulti•me, comme s•r• 
Ô•tre humainÕ ou yˆ xˆ r• ÔfemmeÕ.

Cette modulation nÕest per•ue que lorsque de telles formes sont immŽdiate-
ment suivies de pause, notamment lorsque les noms sont citŽs en isolation. Comme 
cela est illustrŽ en (/ ), si on reprend les m•mes noms immŽdiatement suivis dÕun 
autre mot, une nasale finale appara”t, et la modulation descendante laisse la place 
ˆ un ton H, mais on observe un downstep si le deuxi•me mot a une syllabe initiale 
ˆ ton H.

LÕexplication est que les locuteurs du soninkŽ citent les noms ˆ la forme dŽter-
minŽe (qui tend en rŽalitŽ ˆ sÕutiliser comme la forme sŽmantiquement la moins 
marquŽe des noms). Cette forme est caractŽrisŽe par un suffixe ÔCnas + ton flottant 
BÕ dont lÕŽlŽment nasal est effacŽ devant pause. Avec les lex•mes nominaux se 
terminant par au moins deux syllabes ˆ ton H successives, le ton H de la syllabe 
finale laisse la place au ton B introduit par le marqueur de dŽtermination. Lorsque 
ce nÕest pas le cas, selon le contexte, le ton bas du marqueur de dŽtermination 
nominale peut se combiner avec le H prŽcŽdent pour donner une modulation des-
cendante (/ a), •tre effacŽ (/ b), ou manifester sa prŽsence par un downstep (/ c).
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(/ ) a. yˆ xˆ r• Ôla/une femmeÕ < yˆ xˆ rŽ-n• cf. yœg̃ Ôun/lÕ1hommeÕ < yœg—-n@ 

b. > dˆ yˆ xˆ rŽ-n =ˆ r’. cf. > dˆ yœg̃-n =ˆ r’.
 $KP U` femme-S voir  $KP U` homme-S voir
 ÔJÕai vu une/la femme.Õ  ÔJÕai vu un/lÕhomme.Õ

c. > dˆ yˆ xˆ rŽ-n ! t’r“nd’. cf. > dˆ yœg̃-n t’r“nd’.
 $KP U` femme-S interroger  $KP U` homme-S interroger
 ÔJÕai interrogŽ une/la femme.Õ  ÔJÕai interrogŽ un/lÕhomme.Õ

&. Classes tonales de lex•mes

&.! . Contraintes tonales sur les sch•mes tonals lexicaux

Les contours tonals possibles pour les lex•mes simples nominaux, verbaux ou 
adjectivaux peuvent •tre prŽdits par les deux contraintes suivantes&: 

Ð dans les limites dÕun lex•me simple, une syllabe ˆ ton B ne peut pas •tre suivie 
de deux syllabes ˆ ton H successives&;

Ð un contour tonal lexical doit au minimum inclure un ton H en position finale 
ou pŽnulti•me.

On peut rendre compte de ceci en posant des reprŽsentations tonales sous-jacentes 
dans lesquelles seuls les tons B sont spŽcifiŽs, avec une contrainte selon laquelle 
deux tons B sous-jacents ne peuvent pas •tre adjacents. Chaque ton B sous-jacent 
gŽn•re un domaine de ton bas (DTB) qui sÕŽtend vers la droite. LÕexpansion vers 
la droite des DTB est seulement limitŽe par deux contraintes&: la fronti•re droite 
dÕun DTB ne peut pas co•ncider avec la limite gauche dÕun autre DTB, et la syllabe 
finale dÕun lex•me ne peut pas appartenir ˆ un DTB incluant deux syllabes ou plus.

&.#." Classes tonales de verbes

Les lex•mes verbaux monosyllabiques se divisent en deux classes tonales, H et BH. 
Dans les contextes o• les verbes manifestent leur ton inhŽrent, les verbes mono-
syllabiques de la classe H sont invariablement rŽalisŽs ˆ ton H, tandis que ceux 
de la classe BH sont caractŽrisŽs par lÕalternance suivante&: H en dŽbut de groupe 
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prosodique ou immŽdiatement apr•s un mot dont la syllabe finale est ˆ ton B, B 
immŽdiatement apr•s un mot dont la syllabe finale est ˆ ton H.

Cette alternance, illustrŽe en (0) par @–’ Ô(tr.) trouver, (intr.) se trouverÕ sÕobserve 
aussi avec de nombreux mots grammaticaux monosyllabiques. On peut lÕanalyser 
comme la manifestation dÕun ton structurellement flottant, qui reste flottant au 
niveau des r•gles lexicales dÕassociation, et qui peut seulement sÕassocier au niveau 
post-lexical. 

(0) a. „’  s‡x̂ -n =‡ q•nbˆ nŽ!
 se_trouver marchŽ-S GQKUG demain
 ÔSois au marchŽ demain!Õ

b. > dˆ Mœus‡ –“ s‡x̂ -n =‡.
 $KP U` Moussa trouver marchŽ-S GQKUG
 ÔJÕai trouvŽ Moussa au marchŽ.Õ

c. > dˆ DŽnb̂  –’  s‡x̂ -n =‡.
 $KP U` Demba trouver marchŽ-S GQKUG
 ÔJÕai trouvŽ Demba au marchŽ.Õ     

Les verbes dissyllabiques se divisent en trois classes tonales&: HH, HB et BH. Les 
verbes trisyllabiques se divisent en cinq classes tonales&: HHH, HHB, BBH, BHB et 
HBH. La classe HBH nÕinclut quÕun nombre tr•s faible de verbes simples, mais elle 
est bien reprŽsentŽe parmi les verbes dŽrivŽs par suffixation.

&.$." Classes tonales de noms

En principe, on a pour les lex•mes nominaux simples les m•mes classes tonales que 
pour les lex•mes verbaux. Il y a toutefois des complications dont lÕorigine est tr•s 
certainement ˆ chercher dans le fait que la forme dŽterminŽe des noms, qui tend 
en rŽalitŽ ˆ fonctionner en soninkŽ comme la forme nominale la moins marquŽe 
sŽmantiquement, inclut un suffixe ÔCnas + ton flottant BÕ dont lÕinteraction avec la 
base nominale conduit ˆ la neutralisation de certaines distinctions entre classes 
tonales.

Les lex•mes nominaux monosyllabiques se divisent comme les verbes en deux 
classes tonales, mais ˆ la diffŽrence des verbes, la distinction ne se manifeste que 
lorsque les lex•mes nominaux en question constituent le premier formant de mots 
de deux syllabes ou plus. En tant que mots monosyllabiques, ils ont tous les rŽa-
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lisations tonales attendues de monosyllabes de ton inhŽrent H. Par exemple, les 
mots pour ÔhuileÕ et ÔchampÕ sont Žgalement tŽ( ̂  la forme nue et t• 1̂ la forme dŽter-
minŽe, mais au pluriel, tŽe-nœ (indŽt.) / tŽe-n•  (dŽt.) ÔhuilesÕ se distingue de t•e-nœ 
(indŽt.)&/ t•e-nž (dŽt.) ÔchampsÕ.

Avec les noms polysyllabiques, lÕadjonction du marqueur de dŽtermination 
-Cnas@ neutralise la distinction entre les mŽlodies lexicales ...HH et ...HB. CÕest ce qui 
est montrŽ en ($#), o• sont donnŽes systŽmatiquement les correspondances pos-
sibles entre les sch•mes tonals de la forme dŽterminŽe et de la forme indŽterminŽe 
pour les noms dissyllabiques et trissyllabiques.

(10) n.dŽt. dŽt.

    a. HH
HB

HB
BH BHŽB

    b. HHH
HHB

HHB
HBH HBHŽB
BHB BHB
BBH BBHŽB

Le probl•me est que cette neutralisation ˆ la forme dŽterminŽe a pour consŽquence 
une instabilitŽ considŽrable dans le choix entre les sch•mes (H)HB et (H)HH pour 
la forme non dŽterminŽe de noms dont la forme dŽterminŽe a un sch•me (H)HB. Il 
est courant que la forme indŽfinie dÕun m•me nom apparaisse chez le m•me locu-
teur et dans les m•mes contextes, tant™t avec une tonalitŽ (H)HB, et tant™t avec 
une tonalitŽ (H)HH. Un complŽment de recherche serait nŽcessaire pour dŽcouvrir 
sÕil est possible ou non de dŽgager des rŽgularitŽs.

' ."Ton et morphosyntaxe %: remarques introductives

Dans les langues ˆ tons, des modifications systŽmatiques peuvent affecter le 
contour tonal dÕunitŽs impliquŽes dans des opŽrations morphologiques (quÕil 
sÕagisse de morphologie constructionnelle ou de morphologie dŽrivationnelle) ou 
dans des constructions syntaxiques.

Un premier cas de figure possible est que, lorsque deux unitŽs qui ont chacune 
lexicalement leur tonalitŽ propre sont mises en contact dans des conditions gram-
maticalement dŽterminŽes, le ton avec lequel ces unitŽs sont rŽalisŽes sÕexplique 
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de fa•on naturelle comme le rŽsultat de lÕinteraction entre les tons inhŽrents des 
deux unitŽs en contact.

Par exemple, il existe en soninkŽ plusieurs constructions dans lesquelles des 
configurations de type ...H-B•H... (o• le tiret reprŽsente une fronti•re morpholo-
gique, et o• B• note une sŽquence de tons B de longueur quelconque) sont simpli-
fiŽes par la r•gle de Ôpont tonalÕ schŽmatisŽe en ($$).

($$) ÉH-B•HÉ ?  ÉH-H•HÉ

Cette r•gle op•re notamment lorsquÕun nom est immŽdiatement prŽcŽdŽ du dŽter-
minant dŽmonstratif kŽ Ð Ex. ($!).

($!) kŽ (STR) + yœg— ?  kŽ yœg—
      ÔhommeÕ  Ôcet hommeÕ

 kŽ (STR) + sŽl“n=Ž ?  kŽ sŽl“n=Ž
      ÔpouletÕ  Ôce pouletÕ

 kŽ (STR) + d˜r˜ kŽ ?  kŽ d—r—(ke7
    Ôv•tementÕ  Ôce v•tementÕ

 kŽ (STR) + k“ 1t‡ab• ?  kŽ k’ 1t‡ab•
      ÔlivreÕ  Ôce livreÕ

 kŽ (STR) + k• 1rŽh•nŽ ?  kŽ kŽ(rŽh•nŽ
      Ôchauve-sourisÕ Ôcette chauve-sourisÕ  

Toutefois, il nÕest pas toujours possible de proposer une explication relativement 
simple et naturelle en termes dÕinteraction entre les tons inhŽrents de deux unitŽs 
en contact. Les alternances tonales qui affectent des unitŽs dans des conditions 
grammaticales particuli•res sans pouvoir •tre attribuŽes ˆ lÕinteraction avec les 
tons inhŽrents ˆ une unitŽ adjacente peuvent •tre subdivisŽes en au moins trois 
types&: 

(a) Une opŽration morphologique peut impliquer la complexification du sch•me 
tonal inhŽrent dÕune unitŽ, ce dont on peut rendre compte en posant un mor-
photon•me additif.

(b) Une opŽration morphologique peut impliquer au contraire la simplification du 
sch•me tonal inhŽrent dÕune unitŽ.

(c) Une opŽration morphologique peut enfin avoir comme rŽsultat lÕapparition 
dÕun sch•me tonal uniforme sans rapport avec le sch•me tonal lexical, ce dont 
on peut rendre compte en posant un morphoton•me substitutif.
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En soninkŽ, le ton B qui marque la forme dŽterminŽe des noms est un bon exemple 
de morphoton•me additif. Ce suffixe, dont il a dŽjˆ ŽtŽ question ci-dessus, nÕinclut 
aucune unitŽ porteuse de ton et nÕaugmente pas le nombre de syllabes dÕun nom, 
puisque segmentalement, la prŽsence dÕune coda nasale est la seule chose qui dis-
tingue la forme dŽterminŽe du nom du lex•me nominal nu. Tonalement, comme 
cela a dŽjˆ ŽtŽ exposŽ, il induit un contour tonal qui est identique au contour tonal 
lexical si celui-ci se termine par un ŽlŽment B, et qui autrement sÕen distingue par 
lÕadjonction dÕun ŽlŽment B final.

La formation de la forme non autonome des noms illustre la possibilitŽ dÕopŽ-
rations morphologiques mettant en jeu une simplification de la mŽlodie tonale 
inhŽrente des lex•mes. La forme non autonome des noms du soninkŽ sÕemploie 
lorsque le lex•me nominal est le premier composant dÕun composŽ, et en combi-
naison avec certains suffixes dŽrivatifs. Comme cela est illustrŽ en ($"), en plus de 
possibles modifications segmentales, elle difm•re de la forme libre des noms par une 
alternance tonale qui peut se dŽcrire comme la rŽduction de la mŽlodie tonale du 
lex•me ˆ son ŽlŽment initial, dÕo• un sch•me tonal ou bien enti•rement H, ou bien 
enti•rement B. Il est crucial ici dÕobserver que, comme on peut le voir en compa-
rant jˆ xˆ -hˆ tŽ Ôpeau de moutonÕ et jˆ xˆ -y’nme7 Ôt•te de moutonÕ, cette alternance 
est indŽpendante de la tonalitŽ du deuxi•me composant.

($") forme libre des noms forme non autonome
 (indŽterminŽe) des noms 
   
 jˆ xŽ jˆ xˆ-  ÔmoutonÕ
 k“t‡ab• k“t̂ ab“- ÔlivreÕ
 ŝ g‡r̂ nmŽ ŝ gˆ rˆ n- Ôporc-ŽpicÕ
 q‡l“s’ q‡l’s’- ÔargentÕ
 hŽrŽ–•qqŽ hŽrŽ–Žqq’- ÔŽtincelleÕ

Les opŽrations morphologiques consistant ˆ remplacer purement et simplement le 
sch•me tonal lexical par un sch•me tonal fixe, sans aucune modification ou adjonc-
tion an niveau segmental, sont omniprŽsentes dans la morphologie flexionnelle du 
soninkŽ. Elles seront prŽsentŽes en dŽtail dans les sections suivantes. LÕexemple 
($,) fournit une premi•re illustration.

($,) a. Ë m‡ r“.
 "KP FIG.̂ TP venir]

 ÔIl/elle nÕest pas venu(e).Õ
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b. ç  mˆ r’.
 "KP_ m•re venir
 ÔSa m•re est venue.Õ  

Les deux phrases donnŽes en ($,) sont segmentalement identiques, mais ont des 
tons diffŽrents sur leurs trois mots. Toutefois, ˆ  en ($,a) et ‡ en ($,b) ne sont pas des 
mots totalement diffŽrents, mais deux formes flŽchies du m•me pronom de " •me 
personne, et de m•me, r“ 1in ($,a) et r’ 1en ($,b) sont deux formes flŽchies du m•me 
verbe ÔvenirÕ. LÕexplication est que&: 

Ð Les pronoms de "•me personne ̂ (sg.) et “ (pl.) ont un ton inhŽrent B, mais dans 
certains contextes syntaxiques (notamment en fonction de gŽnitim), ils prennent 
une forme flŽchie caractŽrisŽe par une alternance tonale Ð cf.&Section 0.$.

Ð Le verbe ÔvenirÕ appartient ˆ la classe tonale H, mais en combinaison avec cer-
tains marqueurs nŽgatifs, les verbes prennent une forme flŽchie caractŽrisŽe 
par un sch•me tonal enti•rement bas, quel que soit leur sch•me tonal lexical&Ð 
cf.&Section %.$. 

* ." Morphoton•mes substitutifs dans la flexion verbale

Comme cela a dŽjˆ ŽtŽ indiquŽ, le sch•me tonal lexical des verbes soninkŽ doit 
inclure au moins un ton haut. Toutefois, dans certains environnements dŽterminŽs 
syntaxiquement, les verbes prennent une forme flŽchie caractŽrisŽe par un sch•me 
tonal enti•rement B, quel que soit leur sch•me tonal lexical. On peut donc poser un 
morphoton•me substitutif B comme la marque de cette forme. Les contextes o• ce 
morphoton•me se manifeste sont au nombre de quatre.

* .! ."Verbes combinŽs aux marqueurs nŽgatifs m‡ et nt‡

La combinaison du verbe avec lÕun des deux marqueurs nŽgatifs m‡ (accompli 
nŽgatim) et nt‡ (inaccompli nŽgatim) implique lÕintervention du morphoton•me sub-
stitutif B. Cette alternance tonale affecte de la m•me fa•on la forme nue du lex•me 
verbal ˆ lÕaccompli nŽgatif et la forme de gŽrondif ˆ lÕinaccompli nŽgatif. Il faut 
remarquer que les autres marqueurs nŽgatifs m‡x̂  ÔprohibitimÕ et nt‡x̂  ÔcessatimÕ 
nÕont par contre aucun effet sur la tonalitŽ du verbe. Il faut remarquer aussi que 
cette alternance tonale nÕimplique pas que le verbe soit au contact du marqueur 
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nŽgatif qui la provoque&: elle se produit de la m•me fa•on dans la construction 
transitive, o• le groupe nominal objet sŽpare le marqueur nŽgatif du verbe.

($-) a. î  dˆ Mœus‡ q’r’ .
 $GH U` Moussa appeler
 ÔNous avons appelŽ Moussa.Õ 

b. î m‡ Mœus‡ q“r“ .
 $GH FIG.̂ TP Moussa appeler]

 ÔNous nÕavons pas appelŽ Moussa.Õ   

($%) a. > =‡ kŽ k—npŽ sŽllˆ-n‡.
 $KP N^FIG STR pi•ce balayer-PT`
 ÔJe balaie cette pi•ce.Õ    

b. > nt‡ kŽ k—npŽ s•llˆ-nˆ .
 $KP N^FIG.̂ TP STR pi•ce balayer-PT ]̀

 ÔJe ne balaie pas cette pi•ce.Õ    

* .#." Verbes prŽcŽdŽs dÕun pronom interrogatif ou dÕun groupe nominal 
focalisŽ

Le morphoton•me substitutif B se manifeste aussi lorsque le verbe est prŽcŽdŽ dÕun 
mot interrogatif ou dÕun groupe nominal focalisŽ par le marqueur de focalisation 
`y‡. Les mots interrogatifs ou groupes nominaux focalisŽs en position post-verbale 
ne dŽclenchent par contre aucune alternance tonale. On rappelle quÕen fonction de 
sujet, les mots interrogatifs et les groupes nominaux auxquels est attachŽ le mar-
queur de focalisation `y‡ sont marquŽs par un enclitique spŽcial -n qui nÕappara”t 
avec aucun autre type de sujet.

($.) a. î  dˆ Mœus‡ q’r’ . 
 $GH U` Moussa appeler 
 ÔNous avons appelŽ Moussa.Õ

b. î  yˆ -n dˆ Mœus‡ q“r“ . 
 $GH MQIkK U` Moussa appeler]  

 ÔCÕest nous qui avons appelŽ Moussa.Õ
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c. î  dˆ Mœus‡ yˆ q“r“ . 
 $GH U` Moussa FOC appeler]  

 ÔCÕest Moussa que nous avons appelŽ.Õ

d. î  dˆ Mœus‡ q’r’  DŽnb̂  y‡ dˆ n=‡. 
 $GH U` Moussa appeler Demba MQI pour 
 ÔCÕest pour Demba que nous avons appelŽ Moussa.Õ

e. K—-n dˆ Mœus‡ q“r“ !? 
 qui-K U` Moussa appeler]  

 ÔQui a appelŽ Moussa&?Õ

f. Q‡ dˆ k— q“r“ !? 
 !GH U` qui appeler]  

 ÔQui avez-vous appelŽ&?Õ

g. Q‡ dˆ Mœus‡ q’r’  k— dˆ n=‡!? 
 $GH U` Moussa appeler qui pour 
 ÔPour qui avez-vous appelŽ Moussa&?Õ

* .$."Verbes combinŽs ˆ la sŽquence de marqueurs gˆ na 0

Dans les phrases hypothŽtiques, caractŽrisŽes par la combinaison du marqueur 
de subordination gˆ  et du marqueur de TAM n‡ (projectim), le verbe doit •tre ˆ la 
forme marquŽe par le morphoton•me substitutif B. Il faut remarquer que pris iso-
lŽment, ni gˆ  ni n‡ nÕont dÕinfluence sur le ton du verbe.

($/) a. > dˆ t’y•-n q—b—.
 $KP U` viande-S acheter
 ÔJÕai achetŽ de la viande.Õ 

b. çn  gˆ n‡ hˆ y“-h—-n q˜b˜ , ‡n d˜ hˆ y‡an̂ -n cœ b‡anŽ.
 !KP K]S G`Qd voler-chose-S acheter]  !KP et voleur-S tout un
 ÔSi tu ach•tes un objet volŽ, tu es comme le voleur.Õ
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* .&."Verbes combinŽs au marqueur concessif w—

Le marqueur concessif w— provoque la m•me modification tonale du verbe. Ce 
marqueur demande la rŽduplication du verbe et sÕins•re entre le lex•me verbal 
avec son ton lexical et une copie du lex•me verbal dont le sch•me tonal est rem-
placŽ par un sch•me tonal enti•rement B.

($0) Gˆ j‡n=•n gˆ dˆll ‡  w— dˆllˆ ,
conflit.S K]S durer IQ^I  `S] ]

ÔAussi longtemps que dure un conflit,

m(̂ )  ˆ  gˆ –•mŽ k˜ot‡ y“.
Q]HP  "KP K]S finir.STU ̀ jour GQKUG
il faut quÕil se termine un jour.Õ     

1. Morphoton•mes substitutifs dans la flexion nominale

1.! . Le morphoton•me substitutif BH dans la flexion nominale

LorsquÕun nom monosyllabique est la t•te dÕune construction gŽnitivale, au lieu 
du ton H (HB ˆ la forme dŽterminŽe) quÕil prŽsente uniformŽment dans les autres 
contextes, il porte un ton qui contraste systŽmatiquement avec le ton de la syllabe 
prŽcŽdente. Comme le montrent les ex. (!# ) et (!$), cette alternance tonale est indŽ-
pendante du fait que le nom appartienne structurellement au type tonal H (comme 
j” ÔeauÕ, dont la forme non autonome est j’i -) ou au type tonal BH (comme s” ÔchevalÕ, 
dont la forme non autonome est s“i-).

(!# ) a. J”-n  m‡ s•n˜ .
 eaukS FIG.̂ TP devenir_propre
 ÔLÕeau nÕest pas propre.Õ

b. Lˆ nbŽ-n j“-n m‡ s•n˜ .
 marigot-S eau-S FIG.̂ TP devenir_propre
 ÔLÕeau du marigot nÕest pas propre.Õ

c. D‡l̂ -n j”-n m‡ s•n˜ .
 mare-S eau-S FIG.̂ TP devenir_propre
 ÔLÕeau de la mare nÕest pas propre.Õ 
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(!$) a. S’-n  p“r“nd’.
 cheval-S gagner_une_course
 ÔLe cheval a gagnŽ.Õ

b. Mœus‡ s“-n  p“r“nd’.
 Moussa cheval-S gagner_une_course
 ÔLe cheval de Moussa a gagnŽ.Õ

c. DŽnb̂  s’-n  p“r“nd’.
 Demba cheval-S gagner_une_course
 ÔLe cheval de Demba a gagnŽ.Õ  

Si le nom t•te nÕest pas monosyllabique, il a uniformŽment un sch•me B•H (H sur la 
derni•re syllabe et B sur toutes les autres syllabes), quel que soit son sch•me tonal 
lexical, et quel que soit le ton de la syllabe qui le prŽc•de&: 

(!! ) a. > dˆ j‡as“-n  =•tœ.
 $KP U` machette-S prendre
 ÔJÕai pris la machette.Õ

b. > dˆ Mœus‡ jˆas’-n  =•tœ.
 $KP U` Moussa machette-S prendre
 ÔJÕai pris la machette de Moussa.Õ 

c. > dˆ DŽnb̂  jˆas’-n  =•tœ.
 $KP U` Demba machette-S prendre
 ÔJÕai pris la machette de Demba.Õ    

Les modifications tonales subies par des noms comportant de une ˆ trois syllabes 
lorsquÕils sont la t•te dÕune construction gŽnitivale sont illustrŽes systŽmatique-
ment en (!" ).

(!" ) s” ÔchevalÕ ?  Mœus‡ s“ Ôle cheval de MoussaÕ
     DŽnb̂  s” Ôle cheval de DenbaÕ
hˆ r•  Ô‰neÕ ?  Mœus‡ ĥr• ÔlÕ‰ne de MoussaÕ
     DŽnb̂  hˆ r• ÔlÕ‰ne de DenbaÕ
k—np• ÔchambreÕ ?  Mœus‡ k̃np• Ôla chambre de MoussaÕ
     DŽnb̂  k˜np• Ôla chambre de DenbaÕ
m—b’l“ ÔvoitureÕ ?  Mœus‡ m̃b“l” Ôla voiture de MoussaÕ
     DŽnb̂  m˜b“l” Ôla voiture de DenbaÕ
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d˜ r˜k• ÔhabitÕ ?  Mœus‡ d̃r˜k• ÔlÕhabit de MoussaÕ
     DŽnb̂  d̃ r˜k• ÔlÕhabit de DenbaÕ
q‡l“s”  ÔargentÕ ?  Mœus‡ q̂l“s” ÔlÕargent de MoussaÕ
     DŽnb̂  q̂ l“s” ÔlÕargent de DenbaÕ
k“t‡ab• ÔlivreÕ ?  Mœus‡ k“tˆ ab• Ôle livre de MoussaÕ
     DŽnb̂  k“t̂ ab• Ôle livre de DenbaÕ

On peut donc conclure que la flexion des noms soninkŽ inclut une forme construite 
(au sens de forme que prend un nom en fonction de t•te dÕun groupe nominal 
lorsquÕil est accompagnŽ dÕun type donnŽ de dŽpendant, ) marquŽe par un mor-
photon•me substitutif BH, le sch•me tonal sous-jacent BH se rŽalisant pour les 
monosyllabes selon les modalitŽs habituelles pour les monosyllabes de ce type&: 
effacement de lÕŽlŽment B ou de lÕŽlŽment H selon que le ton prŽcŽdent est B ou H.

On peut observer au passage, comme le montre lÕex. (!, ), que la diffŽrence entre 
les alternances tonales affectant les noms prŽcŽdŽs dÕun dŽterminant dŽmonstratif 
et celles affectant les noms en fonction de t•te dÕune construction gŽnitivale contri-
buent ˆ distinguer les pronoms dŽmonstratifs en fonction de gŽnitif des dŽtermi-
nants dŽmonstratifs.

(!, ) –ŽxŽ ÔpoissonÕ kŽ –•x• Ôle poisson de celui-ciÕ
    kŽ –ŽxŽ Ôce poissonÕ
hˆ rŽ  Ô‰neÕ kŽ hˆ r• ÔlÕ‰ne de celui-ciÕ
    kŽ h‡rŽ Ôcet ‰neÕ
q‡l“s’  ÔargentÕ kŽ q̂ l“s” ÔlÕargent de celui-ciÕ
    kŽ q‡l“s’ Ôcet argentÕ
k“t‡ab• ÔlivreÕ kŽ k“t̂ ab• Ôle livre de celui-ciÕ
    kŽ k’t‡ab• Ôce livreÕ

43A travers les langues dont la flexion nominale inclut une forme construite, on observe des variations 
dans les conditions prŽcises dÕutilisation de cette forme, mais le conditionnement par la prŽsence dÕun 
modifieur gŽnitival est particuli•rement commun.
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1.#." Le morphoton•me substitutif B dans la flexion nominale

Le marqueur concessif w— vu ci-dessus en %.,  est en fait un marqueur transcatŽ-
goriel qui se combine aussi avec les noms, avec exactement les m•mes propriŽtŽs 
morphologiques&: 

Ð le nom combinŽ ˆ w— est rŽdupliquŽ,
Ð w— sÕins•re entre le nom et sa copie,
Ð segmentalement, le nom et sa copie sont tous deux ˆ la forme du singulier non 

dŽterminŽ,
Ð tonalement, seule la premi•re occurrence du nom a sa tonalitŽ lexicale, la deu-

xi•me ayant un sch•me tonal enti•rement B.

En combinaison avec les noms, w— exprime une valeur distributive (chaque) ou de 
libre choix (nÕimporte quel), qui a une parentŽ sŽmantique Žvidente avec la valeur 
concessive quÕil exprime en combinaison avec les verbes. 

(!- ) yœg— w— y•g˜   Ôchaque hommeÕ, ÔnÕimporte quel hommeÕ

yˆ xˆ rŽ w— ŷxˆ r• Ôchaque femmeÕ, ÔnÕimporte quelle femmeÕ

k“t‡ab• w— k“tˆ abe( Ôchaque livreÕ, ÔnÕimporte quel livreÕ

sŽl“n=Ž w— s•l“n=• Ôchaque pouleÕ, ÔnÕimporte quelle pouleÕ

k•rŽh•nŽ w— k•r•h•ne(  Ôchaque chauve-sourisÕ,  
ÔnÕimporte quelle chauve-sourisÕ

 

2."  Le morphoton•me substitutif BH dans la flexion 
adjectivale

Morphologiquement, les adjectifs du soninkŽ ne sont pas diffŽrents des noms, et en 
tant que modifieurs de noms, ils constituent le deuxi•me composant de composŽs 
dont le premier composant est le nom quÕils modifient. Ceci est illustrŽ en (!%), o• 
sont comparŽes les formes pour ÔchienÕ, Ôchien noirÕ et Ôchien blancÕ flŽchies pour 
le nombre et la dŽfinitude. On remarquera que lÕanalyse de Ôchien noirÕ ou Ôchien 
blancÕ comme des composŽs relevant de la morphologie plut™t que comme des 
sŽquences de mots relevant de la syntaxe dŽcoule du fait que dans ces combinai-
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sons (qui par ailleurs suivent exactement les m•mes lois tonales que les composŽs 
N+N, N+V ou V+N), ÔchienÕ appara”t ̂  la forme non autonome w•ll“ -, utilisŽe exclu-
sivement en composition ou en combinaison avec certains suffixes dŽrivatifs.

(!%)   ÔchienÕ Ôchien noirÕ Ôchien blancÕ

sg. n.dŽt. w•ll Ž w•ll“-b“nnŽ w•ll“-xœllŽ
sg. dŽt. w•ll •(-n) w•ll“-b“nn•(-n) w•ll“-xœll•(-n)
pl. n.dŽt. w•llœ w•ll“-b“nnœ w•ll“-xœllu7
pl. dŽt. w•ll ž(-n) w•ll“-b“nnž(-n) w•ll“-xœll•(-n)

Une particularitŽ propre aux adjectifs est toutefois dÕavoir un emploi prŽdicatif qui 
requiert lÕutilisation dÕune forme flŽchie marquŽe dÕun morphoton•me substitutif 
BH. Ce morphoton•me transforme la tonalitŽ de lÕadjectif exactement comme le 
morphoton•me substitutif qui marque la forme construite des noms Ð cf.&..$. La 
forme qui rŽsulte de cette opŽration peut sÕemployer comme prŽdicat second en 
succŽdant au sujet ou ˆ lÕobjet dÕune construction prŽdicative verbale, ou bien, 
comme cela est illustrŽ en (!. ), comme prŽdicat principal dans une construction 
Ôgroupe nominal sujet + adjectif prŽdicat + copule Žquative @n’Õ. On observera que 
la diffŽrence tonale entre ÔnoirÕ (BH) et ÔblancÕ (HH), apparente en (!%) ci-dessus, 
est neutralisŽe en (!. ).

(!. ) a. KŽ wœllŽ b“nnŽ-n  n“.
 STR chien noir-S]_  IQGT•
 ÔCe chien est noir.Õ

b. KŽ wœllŽ q• llŽ-n n“.
 STR chien blanc-S]_  IQGT•
 ÔCe chien est blanc.Õ   
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3.  Morphoton•mes substitutifs dans la flexion 
pronominale

3.! .  Le morphoton•me substitutif H dans la flexion des pronoms de 
troisi•me personne

Les pronoms de troisi•me personne ˆ  (sg) et “ (pl) ont un ton inhŽrent B. CÕest ce 
ton quÕils manifestent invariablement dans les formes emphatiques ˆ -k• et “-ku*, 
quelle que soit la fonction assumŽe par ces formes emphatiques. Par contre ˆ la 
forme non-emphatique, les pronoms de troisi•me personne manifestent leur ton 
inhŽrent en fonction de sujet ou dÕobjet dÕun verbe Ð ex. (!/ a-b), ou encore com-
binŽs ˆ une postposition monosyllabique Ð ex. (!/ c), mais ils ont aussi des formes 
flŽchies ‡ et ’ qui sÕemploient dans les contextes suivants&: 

 Ð en fonction de gŽnitif Ð ex. (!/ d),
 Ð en fonction de sujet de prŽdicats adjectivaux Ð ex. (!/ e),
 Ð comme complŽment de postpositions dissyllabiques Ð ex. (!/ f-g),-

 Ð immŽdiatement suivis de @do7 Ôavec, etÕ Ð ex. (!/ h),
 Ð immŽdiatement suivis de la particule de focalisation @ya7 Ð ex. (!/ i).

(!/ ) a. Ë  dˆ Hˆ atœ d•em‡.
 "KP U` Fatou aider
 ÔIl/elle a aidŽ Fatou.Õ   

b. Ë  d•em‡!!
 "KP aider
 ÔAide-le/la&!Õ 

c. í m‡ t˜n=œn k˜n(“) ˆ  d‡.
 "GH FIG.̂ TP vŽritŽ-S dire]  "KP pour
 ÔOn ne lui a pas dit la vŽritŽ.Õ     

d. ç  hˆ ab‡ m‡ r“.
 "KP_ p•re]_  FIG.̂ TP venir]

 ÔSon p•re nÕest pas venu.Õ   

53Les exemples (!/ c) et (!/m) montrent notamment que la variante monosyllabique et la variante 
dissyllabique de la postposition @d‡ ~ d̂n=a0 ÔpourÕ se comportent diffŽremment en ce qui concerne le 
conditionnement du ton des pronoms de troisi•me personne.
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e. ç  s“rŽ-n –ˆ n’.
 "KP_ gentil-S]_  MQI IQGT•
 ÔIl/elle est gentil(le).Õ

f. í m‡ t˜n=œ-n k˜n(“) ‡ dˆ n=‡.
 "GH FIG.̂ TP vŽritŽ-S dire]  "KP_ pour
 ÔOn ne lui a pas dit la vŽritŽ.Õ

g. > nt‡ q•nq•-n(•) ‡ kˆ nm‡.
 $KP N^FIG.̂ TP dormir-PT ]̀  "KP_ sur
 ÔJe ne dormirai pas dessus.Õ

h. ç  d˜ s•rŽ nt‡ g•nm•.
 "KP_ avec personne N^FIG.̂ TP sÕentendre.PT ]̀

 ÔIl/elle ne sÕentend avec personne.Õ

i. ç  yˆ -n j˜n=• s•h•-nŽ.   
 "KP_ MQIkK dŽbuter]  parler-PT  ̀   
 ÔCÕest lui/elle qui a parlŽ en premier.Õ

3.#."  Le morphoton•me substitutif B dans la flexion du pronom de 
deuxi•me personne du pluriel

Le pronom de deuxi•me personne du pluriel q‡ a une forme flŽchie qˆ employŽe 
exclusivement en fonction de sujet ˆ lÕimpŽratif positif. Comme cela est illustrŽ en 
(!0 ), cette alternance tonale est la seule chose qui distingue lÕimpŽratif pluriel de 
lÕaspect accompli avec un sujet de ! •me personne du pluriel.%

(!0 ) a. Qˆ t‡axœ!  ‘  Q‡ t‡axœ.
 !GH]  sÕasseoir   !GH sÕasseoir
 ÔAsseyez-vous! (pl.)Õ  ÔVous vous •tes assis.Õ 

b. Qˆ dˆ Mœus‡ q’r’! ‘  Q‡ dˆ Mœus‡ q’r’.
 !GH]  U` Moussa appeler  !GH U` Moussa appeler
 ÔAppelez Moussa&!Õ   ÔVous avez appelŽ Moussa.Õ 

63Au singulier, la distinction entre lÕimpŽratif et lÕaccompli avec un sujet de ! •me personne du pluriel 
est assurŽe par le fait que la position de sujet est laissŽe vide ˆ lÕimpŽratif singulier, tandis que dans des 
phrases indŽpendantes exprimant toute autre valeur de TAM, la prŽsence explicite dÕun sujet est une 
contrainte qui ne souffre aucune exception.
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!4 ."  Le morphoton•me substitutif B dans la flexion des 
numŽraux

En soninkŽ, les numŽraux se subdivisent en trois sous-ensembles selon leur fa•on 
de se combiner avec des noms&: 

Ð b‡anŽ ÔunÕ appara”t comme le deuxi•me composant de composŽs nominaux, 
exactement comme les modifieurs adjectivaux des noms (par exemple, dans 
k“t̂ ab“-b‡anŽ Ôun livreÕ, k“t‡ab• ÔlivreÕ est ˆ la forme non autonome k“t̂ ab“-)&;

Ð dÕautres numŽraux se comportent de la m•me fa•on que des modifieurs gŽni-
tivaux&: ils prŽc•dent le nom, et le nom est ˆ la forme construite, marquŽe par 
un morphoton•me BH, comme dans t‡np’llŽ k“t̂ abŽ Ôvingt livresÕ, ˆ comparer 
avec k“t‡ab• ÔlivreÕ; on remarque que dans cette construction, le nom est au 
singulier&;

Ð dÕautres enfin ont un comportement spŽcifique.

Les numŽraux faisant partie de ce troisi•me groupe sont h’ll— ÔdeuxÕ., s“kk— ÔtroisÕ, 
nˆ xˆ t— ÔquatreÕ, kˆ rˆ g— ÔcinqÕ, t•nmœ ÔsixÕ, –Žrœ ÔseptÕ, sŽgœ ÔhuitÕ, kˆ bœ ÔneumÕ et 
t‡nmœ ÔdixÕ. LorsquÕils ne modifient pas un nom, les numŽraux de ce sous-ensemble 
ont des sch•mes tonals de type H ou BH, et ils se terminent par o ou u. En tant que 
modifieurs de noms, ils succ•dent au nom t•te ˆ la forme du pluriel, et ils prennent 
une forme spŽciale caractŽrisŽe par une terminaison i et un sch•me tonal enti•re-
ment bas.

("#) 1sŽl“n=Ž + 1s“kk— ?  1sŽl“n=œ s“kk“
ÔpouleÕ  ÔtroisÕ  Ôtrois poulesÕ 

1lŽm’nŽ + 1t‡nmœ ?  1lŽmœnœ!tˆ nm“
ÔenfantÕ  ÔdixÕ  Ôdix enfantsÕ 

1yˆ xˆ rŽ + 1nˆ xˆ t— ?  1yˆ xˆ rœ n̂xˆ t“
ÔfemmeÕ  ÔquatreÕ  Ôquatre femmesÕ 

1k“t‡ab• + 1sŽgœ ?  1k“t‡ab• s•g“
ÔlivreÕ  ÔhuitÕ  Ôhuit livresÕ 

73Mon consultant pour le parler du Kingi utilise le numŽral ÔdeuxÕ avec un sch•me tonal HH, mais la 
tonalitŽ h“ll— est elle aussi attestŽe.
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!! ." Conclusion

Dans cet article, jÕai essayŽ de montrer quÕen soninkŽ du Kingi, de mani•re sem-
blable ˆ ce quÕa dŽcrit Ousmane Moussa Diagana pour le soninkŽ de KaŽdi, la 
flexion tonale joue un r™le considŽrable, et cette flexion tonale fait systŽmatique-
ment appel ˆ des morphoton•mes substitutifs.

LÕomniprŽsence des alternances tonales conditionnŽes par la syntaxe est dÕail-
leurs probablement la raison pour laquelle la nature tonale du soninkŽ nÕa ŽtŽ 
reconnue quÕˆ date relativement rŽcente dans lÕhistoire de la linguistique mandŽ. 
En effet, ˆ une observation superficielle, la prosodie du soninkŽ semble prŽsen-
ter une instabilitŽ difficilement compatible avec lÕhypoth•se dÕun syst•me tonal. 
En rŽalitŽ, comme cela a dŽjˆ ŽtŽ mentionnŽ, la question de la nature exacte des 
syst•mes prosodiques en soninkŽ de lÕouest reste une question ouverte. Mais en 
soninkŽ du Kingi, dont le syst•me tonal peut raisonnablement •tre considŽrŽ 
comme reprŽsentatif des parlers soninkŽ de lÕest, la seule zone dÕinstabilitŽ est le 
choix entre H• et H•B ˆ la forme non dŽterminŽe des noms dont la forme dŽtermi-
nŽe a un contour H•B. Toutes les autres variations obŽissent ˆ des r•gles strictes 
mettant en jeu lÕutilisation systŽmatique de morphoton•mes substitutifs (B, H ou 
BH) dans la flexion des noms, verbes, adjectifs, pronoms et numŽraux.

AbrŽviations

ACP = Accompli, B = Bas, CONC = Concessif, COPEQ = Copule equative, D = Marqueur de dŽtermina-
tion nominale, DEM = DŽmonstratif, DETR = Marqueur de dŽtransiti visation, DTB = Domaine de ton 
bas, FOC = Marqueur de focus, GER = GŽrondif, H = Haut, INACP = Inaccompli, NEG = NŽgatif, OBLG 
= Obligatif, PL = Pluriel, POSTP = Postposition multifonction, PROJ = Projectif, RDB = Redoublement, 
REFL = RŽflŽchi, S = Sujet, SBD = Marqueur de subordination, SG = Singulier, TR = Marqueur de tran-
sitivitŽ.
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La frŽquence lexicale des occlusives 
labiales-vŽlaires dans le nord de lÕAfrique 
sub-saharienne
Dmitry Idiatov & Mark Van de Velde

Abstract
Cross-linguistically, labial-velar stops are rather rare, but they are known to be 
common in the phonological inventories of many genealogically diverse languages 
spoken in northern sub-Saharan Africa. Using quantitative data, this paper shows 
that the distribution of the lexical frequency of labial-velar stops is very uneven 
in the languages of this area. First, we can distinguish between languages with 
low frequency of labial-velar stops in the lexicon and languages with high lexical 
frequency of labial-velar stops. Importantly, the spatial distribution of the two 
groups is not random. There are three hotbeds of high lexical frequency of labial-
velar stops and a peripheral area of low lexical frequency. Second, we show that 
within individual languages significant differences in the frequencies of labial-
velar stops exist between the so-called basic vocabulary and the lexicon as the 
whole, which we take as indirect evidence for the hypothesis that labial-velar stops 
are more frequent in the ÒexpressiveÓ parts of the lexicon, such as ideophones.

! ." Introduction $

Il a ŽtŽ remarquŽ depuis longtemps que le nord de lÕAfrique sub-saharienne (NASS) 
constitue une zone de diffusion de traits linguistiques. Parmi les travaux rŽcents 
qui essayent de prendre une perspective englobante sur les phŽnom•nes arŽaux 
dans le NASS, il faut mentionner les hypoth•ses dÕarŽalitŽ de GŸldemann (!##/ ), 
qui parle de lÕaire macro-Soudan (Ç&Macro-Sudan belt&È) quÕil dŽtermine sur la base 
de six crit•res morphosyntaxiques et phonologiques, et de Clements & Rialland 
(!##/ ), qui parlent de la zone soudanique (Ç&Sudanic zone&È) et qui ne consid•rent 

13Cette recherche sÕins•re dans le projet LC!  Ç Areal phenomena in Northern sub-Saharan Africa È of 
the Labex EFL (financŽ par une aide de lÕEtat gŽrŽe par lÕAgence Nationale de la Recherche au titre du 
programme Ç&Investissements dÕAvenir&È portant la rŽfŽrence ANR-$#-LABX-##/" ).
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que des crit•res phonologiques. Dans le cadre de nos propres recherches sur les 
phŽnom•nes arŽaux dans le NASS, on sÕintŽresse aux traits qui ont une distribu-
tion arŽale marquŽe et aux mani•res dÕexpliquer leur Žmergence et diffusion, ainsi 
quÕaux mani•res dÕŽvaluer leur anciennetŽ et leur stabilitŽ dans la perspective de 
leur Žventuelle pertinence pour la reconstruction des proto-langues.

LÕun des traits linguistiques dont nous savons depuis longtemps quÕil a une 
frŽquence importante dans les langues du NASS tout en Žtant tr•s rare ailleurs 
est la prŽsence des occlusives labiales-vŽlaires, notamment /kŽp/, /gŽb/ et /4Žm/ (cf. 
Cahill !##/ , Maddieson !#$$). Pour cette raison, la prŽsence des occlusives labiales-
vŽlaires (LV) dans les inventaires phonologiques est toujours mentionnŽe parmi 
les traits arŽaux distinctifs du NASS, quelle que soit la dŽlimitation exacte de lÕaire 
linguistique en question. En m•me temps, un examen rapide des descriptions des 
langues qui ont des LV rŽv•le que ces langues peuvent varier considŽrablement 
en ce qui concerne le statut de ces consonnes dans leurs phonologies et lexiques 
(voir, par exemple, Bostoen & Donzo !#$", qui examinent de pr•s le statut des 
LV dans quelques langues bantu et oubangiennes du nord de la RDC). Afin de 
mieux Žvaluer le statut des consonnes LV dans les langues du NASS, notamment en 
vue dÕune Žtude ultŽrieure sur leur origine et diffusion, nous avons quantifiŽ cette 
variation dans un Žchantillon de ""% langues ˆ consonnes labiales-vŽlaires. Pour 
ce faire, nous avons comparŽ pour chaque langue la frŽquence lexicale attestŽe des 
LV ˆ la frŽquence attendue dans la situation canonique o• chaque consonne de la 
langue aurait la m•me frŽquence lexicale. Les rŽsultats de cette Žtude quantita-
tive confirment les observations plus partielles ou impressionnistes sur le statut 
souvent marginal des occlusives LV dans les langues en question.

Si en moyenne les consonnes LV ont une faible frŽquence lexicale dans les 
langues du NASS, il nÕen est pas de m•me pour toutes les langues de la rŽgion et 
nous avons trouvŽ que la frŽquence lexicale relative des LV varie en fonction de la 
position gŽographique des langues. Nous avons effectuŽ une analyse statistique de 
la rŽpartition spatiale des frŽquences lexicales des LV dans le NASS, qui a dŽmontrŽ 
lÕexistence de deux foyers de haute frŽquence lexicale. Un premier foyer se situe le 
long de la c™te Atlantique entre le LibŽria et le Nigeria. Le deuxi•me se situe plus ˆ 
lÕest en Centrafrique et dans le nord de la RDC. Ces deux rŽgions sont sŽparŽes par 
une discontinuitŽ majeure au niveau du Cameroun et du nord-est du Nigeria. La 
premi•re rŽgion, la zone c™ti•re de lÕAfrique de lÕouest, est scindŽe en deux sous-
rŽgions par une discontinuitŽ moins fortement prononcŽe au niveau du Ghana.

Finalement, nous avons voulu vŽrifier lÕhypoth•se selon laquelle les occlusives 
labiales-vŽlaires seraient plus frŽquentes dans le lexique dit Ç&expressif&È, ce qui 
correspond plus ou moins aux idŽophones et aux qualifiants Žvaluatifs. Malheu-
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reusement, les informations nŽcessaires pour pouvoir extraire les frŽquences des 
LV dans les parties expressives des lexiques des langues de notre Žchantillon sont 
absentes de nos sources de donnŽes. Faute de mani•re directe pour vŽrifier cette 
hypoth•se, nous lÕavons fait de fa•on indirecte en comparant la frŽquence relative 
des LV dans une partie du lexique de base non-expressive ˆ la frŽquence relative 
des LV dans le lexique complet. Nous avons trouvŽ que la frŽquence des LV dans 
le lexique de base est moins ŽlevŽe et que la diffŽrence est significative. Si cette 
approche indirecte est valide, lÕhypoth•se de dŽpart se voit donc confirmŽe.

Dans la Section ! , nous prŽsentons notre Žchantillon des langues et nos sources 
de donnŽes. La Section "  proc•de ˆ une Žvaluation quantitative du statut des LV 
dans les phonologies des langues du NASS. Nous y comparons la frŽquence lexicale 
observŽe des LV ˆ leur frŽquence attendue dans la situation canonique o• toutes 
les consonnes auraient la m•me frŽquence. Dans la Section , , nous effectuons des 
analyses supplŽmentaires pour Žvaluer la rŽpartition des LV au sein des lexiques 
des langues du NASS, en essayant de voir si la frŽquence des LV est significative-
ment diffŽrente dans le domaine du lexique dit Ç&de base&È en comparaison avec 
le lexique gŽnŽral. La Section - , finalement, propose une analyse statistique de la 
rŽpartition spatiale des frŽquences lexicales des LV dans le NASS. Elle commence 
avec une visualisation des rŽsultats sous forme dÕun simple graphique dÕinterpo-
lation spatiale en - .$ suivi dÕune modŽlisation et visualisation ˆ lÕaide de lÕoutil de 
mod•les additifs gŽnŽralisŽs (GAM) dans la Section - .! .

#." Les donnŽes

Notre principale source de donnŽes est la base de donnŽes RefLex (Segerer & Flavier 
!#$$Ð!#$%), qui recueille plus dÕun millier de sources lexicales sur les langues afri-
caines accompagnŽes dÕun bon nombre dÕoutils dÕexploitation. Nous avons ŽcartŽ 
les sources parues avant $0##, qui posent souvent dÕimportants probl•mes de fia-
bilitŽ par rapport ˆ la transcription des LV. De plus, nous avons ŽcartŽ toutes les 
sources qui ont moins que $## entrŽes. Ce seuil a ŽtŽ choisi de fa•on arbitraire afin 
de pouvoir obtenir des donnŽes plus ou moins reprŽsentatives pour une langue 
sans exclure les listes de mots du genre lexique de base, qui constituent les seules 
sources de donnŽes lexicales pour beaucoup de langues africaines. Finalement, si 
RefLex contient deux sources pour la m•me langue, nous avons utilisŽ celle qui est 
plus grande et/ou de meilleure qualitŽ. Nous avons complŽtŽ ces donnŽes avec les 
lexiques de quelques langues mandŽ et bantu qui ne sont pas (encore) reprŽsentŽes 
dans RefLex. Finalement, nous avons pris en compte les informations sur la prŽ-



+)!"" Dmitry Idiatov & Mark Van de Velde

sence ou lÕabsence des LV dans les langues africaines disponibles dans la base de 
donnŽes Phoible (www.phoible.org).

Notre Žchantillon compte $"#, langues au total, dont -%% langues avec LV dans 
leurs inventaires phonologiques et ."/  langues sans LV. Des -%% langues avec LV, 
il y en a ""% dont nous disposons de donnŽes sur la frŽquence lexicale des LV. La 
Fig. $ montre la rŽpartition gŽographique des $"#, langues de notre Žchantillon.!  
De plus, elle reprŽsente cette rŽpartition sous forme dÕintensitŽ spatiale, c.-ˆ-d. 
le degrŽ de concentration des langues prises comme des points dans lÕespace. On 
peut facilement discerner trois rŽgions de forte concentration des langues. La plus 
importante se situe au niveau de la fronti•re entre le Cameroun et le Nigeria. La 
deuxi•me occupe une grande partie de lÕAfrique de lÕEst et est centrŽe autour du 
lac Victoria. La troisi•me se trouve ˆ lÕextr•me ouest du NASS.

Figure ! ." RŽpartition gŽographique avec intensitŽ spatiale des $"#, langues de notre Žchantillon.

23Tous les graphiques et les calculs dans cet article sont produits avec le logiciel R (R Core Team !#$-). 
Les graphiques de lÕintensitŽ spatiale et de lÕinterpolation spatiale sont produits avec le paquet spatstat 
(Baddeley & Turner !##- ).
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La Fig. !  montre, sous forme dÕintensitŽ spatiale, la rŽpartition gŽographique des 
langues qui ont des LV (Fig. ! a) et des langues qui nÕen ont pas (Fig. ! b). La rŽpar-
tition des langues avec des LV dans la Fig. ! a correspond Žvidemment assez bien 
ˆ la zone soudanique de Clements & Rialland (!##/ ) et ˆ lÕaire Macro-Soudan de 
GŸldemann (!##/ ). De plus, on peut observer que les langues avec LV sont particu-
li•rement concentrŽes dans le sud du Nigeria sur un axe est-ouest. En m•me temps, 
les langues sans LV sont particuli•rement concentrŽes aux extr•mes ouest et est 
du NASS. Il y a aussi une concentration assez importante des langues sans LV dans 
le nord-est du Nigeria et le sud-ouest du Cameroun qui chevauche partiellement 
la zone avec la plus forte concentration des langues avec des LV, ce qui sÕexplique 
par la fragmentation linguistique extr•me dans cette sous-rŽgion. Toutefois, il est 
important de noter que la zone de concentration des langues sans LV a une orien-
tation spatiale diffŽrente, nommŽment sur un axe nord-sud, et quÕelle est situŽe 
un peu plus vers lÕest. Nous serons confrontŽs ˆ une configuration similaire quand 
nous consid•rerons de pr•s la rŽpartition spatiale de la frŽquence lexicale des LV 
dans la Section - .

Avant de procŽder aux calculs, nous avons nettoyŽ les donnŽes moissonnŽes dans 
RefLex pour les normaliser et pour enlever les erreurs occasionnelles. A part les 
erreurs ponctuelles dans lÕencodage des consonnes dans RefLex, nous avons dž 
Žgalement Žcarter un nombre de langues o• les sŽquences graphiques de vŽlaire 
et labiale, tels que kp ou gb, ne reprŽsentent pas des LV mais des sŽquences dÕune 
consonne vŽlaire et une consonne labiale. Par la suite, nous avons recodŽ les 
digraphes non reconnus en tant que tels par RefLex. Finalement, nous avons scindŽ 

Figure #a." La rŽpartition gŽographique des  
-%% langues avec LV et son intensitŽ spatiale.

Figure #a." La rŽpartition gŽographique des  
."/  langues sans LV et son intensitŽ spatiale.
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les clusters de consonnes que RefLex compte par dŽfaut comme des unitŽs, ˆ savoir 
les soi-disant Ç&prŽnasalisŽes&È (des combinaisons dÕune nasale homorganique et 
une consonne orale), tels que nd ou mb, les suites des consonnes avec des marques 
de labialisation, comme bw, de palatalisation, comme by, et les suites formŽes dÕune 
consonne labiale et une consonne labiodentale, comme bv.

$."  LÕestimation de la frŽquence lexicale des LV dans les 
langues du NASS

En tant quÕhypoth•se de dŽpart H# pour lÕestimation de la frŽquence lexicale des 
LV nous partons de la situation canonique dans laquelle toutes les consonnes ont la 
m•me probabilitŽ dÕoccurrence dans le lexique dÕune langue donnŽe de notre Žchan-
tillon ($). Une situation canonique est un point de dŽpart thŽorique ˆ partir duquel 
on peut mesurer la variation, qui nÕest pas forcŽment attestŽ dans le monde rŽel.

($) H#&:   Dans le lexique dÕune langue de notre Žchantillon, toutes les consonnes 
ont la m•me probabilitŽ dÕoccurrence (c.-ˆ-d. la m•me frŽquence)

Nous avons estimŽ la frŽquence des LV dans une langue L (FLV) selon la formule 
prŽsentŽe en (! ).

(! ) 

La frŽquence des labiales-vŽlaires (FLV) dans le lexique dÕune langue donnŽe, expri-
mŽe en pourcentage, est la proportion du nombre de LV observŽes dans le lexique 
(LVO) par rapport au nombre attendu (LVE) dans la situation canonique H#. Ce 
dernier est calculŽ en multipliant le quotient du nombre de consonnes observŽes 
dans la source lexicale ’ TC par le nombre de phon•mes consonantiques de la langue 
’ PC avec le nombre de phon•mes consonantiques labiales-vŽlaires ’ PLV.

CalculŽe de cette mani•re, une FLV de #% correspond ˆ lÕabsence des LV dans la 
langue en question, tandis quÕune FLV Žgale ˆ $##% implique que le nombre observŽ 
des occurrences des LV dans la langue en question est celle qui serait attendu Žtant 
donnŽe la H#, ou en dÕautres termes, que FLV est Ç&normale&È Žtant donnŽ la H#. 
Nous appelons cette derni•re frŽquence (FLV Žgale ˆ $##%) la FLV de rŽfŽrence.

Les rŽsultats du calcul des FLV dans les ""% langues du NASS de notre Žchan-
tillon qui poss•dent des LV sont synthŽtisŽs dans la Fig. "  sous forme dÕun graphe 



reprŽsentant la densitŽ de probabilitŽ de FLV. Dans la Fig. "a, les FLV (en abscisse) 
sont des pourcentages, tandis que dans la Fig. "b les FLV sont log-transformŽes. Les 
valeurs log-transformŽes ont ŽtŽ mises ˆ lÕŽchelle en ajoutant la valeur FLV mini-
male diffŽrente de zŽro. La transformation log a ŽtŽ utilisŽe pour essayer de rŽduire 
lÕinfluence dÕŽventuelles valeurs aberrantes et de rendre les donnŽes plus nor-
males, puisque beaucoup de tests statistiques requi•rent que les donnŽes suivent 
une distribution normale.

Dans la Fig. " , la mŽdiane de la distribution des FLV est largement infŽrieure ˆ la 
FLV de rŽfŽrence. En dÕautres termes, la Fig. "  montre que les LV sont des phon•mes 
relativement rares dans la majoritŽ des langues o• on les trouve.

&." La rŽpartition des LV au sein du lexique

Pour Žvaluer la rŽpartition des LV au sein du lexique, on prend comme lÕhypo-
th•se de dŽpart H# que la distribution des LV au sein du lexique dans les langues 
de notre Žchantillon est alŽatoire (! ). Cette hypoth•se de dŽpart est parfaitement 
parall•le ˆ notre hypoth•se de dŽpart pour lÕestimation de la frŽquence lexicale des 
LV ($) qui prŽsume que dans le lexique dÕune langue de notre Žchantillon toutes les 
consonnes ont la m•me probabilitŽ dÕoccurrence.

Figure $a."  DensitŽ de probabilitŽ de FLV  
(en pourcentage)

Figure $b."  DensitŽ de probabilitŽ de FLV  
(log-transformŽe et mise ˆ lÕŽchelle)
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(! ) H#&:   La distribution des LV au sein du lexique dans les langues de notre 
Žchantillon est alŽatoire.

De diverses considŽrations indŽpendantes sugg•rent que cette H# est probable-
ment fausse. Tout dÕabord, ceci est suggŽrŽ par le fait que les LV sont typologique-
ment rares et quÕelles ont Žgalement tendance ˆ •tre relativement rares dans les 
langues qui les poss•dent (cf. Section " ). De plus, un examen rapide des descrip-
tions des langues avec des LV rŽv•le que les LV ont tendance ˆ •tre plus frŽquentes 
dans certaines parties du lexique plut™t que dans dÕautres. Par exemple, Bostoen 
& Donzo (!#$") qui consid•rent de pr•s le statut des LV dans plusieurs langues 
bantu et oubangiennes du nord de la RDC constatent que dans les langues bantu 
en question, o• les LV sont pourtant assez frŽquentes, la frŽquence des LV est 
significativement plus haute dans la partie expressive du lexique, surtout dans les 
idŽophones et les mots dŽrivŽs ˆ partir des idŽophones, que dans le lexique gŽnŽral. 
Martin (!#$-) signale pour le wawa, une langue mambilo•de parlŽe au Cameroun ˆ 
la fronti•re avec le Nigeria, que bien que les LV soient rares dans le lexique gŽnŽral, 
elles ont une frŽquence ŽlevŽe dans les idŽophones.

Dans cette perspective, notre hypoth•se alternative HA ˆ lÕhypoth•se de 
dŽpart H# est que la distribution des LV au sein du lexique dans les langues de 
notre Žchantillon nÕest pas alŽatoire (" ). En particulier, nous supposons que les LV 
sont plus frŽquentes en dehors du domaine du lexique dit Ç&de base&È (HA$). En 
outre, nous supposons que les LV sont plus frŽquentes dans les parties expressives 
du lexique, telles que les idŽophones et qualifiants Žvaluatifs (HA! ).

(" ) HA&:   La distribution des LV au sein du lexique dans les langues de notre 
Žchantillon nÕest pas alŽatoire.

 HA$&:  Les LV sont plus frŽquentes en dehors du domaine du lexique dit Ç&de 
base&È.

 HA!&:   Les LV sont plus frŽquentes dans les parties expressives du lexique.

Pour tester notre hypoth•se alternative HA$ que les LV sont plus frŽquentes en 
dehors du domaine du lexique dit Ç&de base&È, nous avons extrait de chaque source 
de taille suffisamment grande un sous-ensemble dÕentrŽes relevant du lexique de 
base afin de comparer ensuite la rŽpartition des frŽquences des LV dans lÕŽchantil-
lon original, FO

LV, avec celle dans lÕŽchantillon des lexiques de base, FB
LV. Plus exacte-

ment, pour toutes les sources ˆ partir de ,## entrŽes, nous avons crŽŽ de mani•re 
automatisŽe des listes de !## entrŽes visant ˆ approximer la liste de Swadesh de 
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!## entrŽes en tant que mod•le de lexique de base." Les Žventuelles lacunes suite ˆ 
lÕabsence de certains sens de la liste de Ç&Swadesh !##&È dans la source originale ont 
ŽtŽ remplies avec dÕautres entrŽes de la source dÕune mani•re alŽatoire. Ce procŽdŽ 
automatisŽ produit donc des sous-ensembles dÕentrŽes quasi-Ç&Swadesh !##&È.

La Fig. ,  synthŽtise les rŽsultats du test de notre hypoth•se alternative HA$. Elle 
prŽsente le graphe de la densitŽ de probabilitŽ des FLV log-transformŽes dans lÕŽchantil-
lon des sources ˆ partir de ,## entrŽes (comparable ˆ lÕŽchantillon original dans la 
Fig. "b) et y superpose le graph de la densitŽ de probabilitŽ des FLV log-transformŽes 
dans lÕŽchantillon dŽrivŽ des sous-ensembles dÕentrŽes quasi-Ç&Swadesh !##&È. 
Comme on peut bien lÕobserver la valeur mŽdiane de FLV dans lÕŽchantillon dŽrivŽ 
des sous-ensembles dÕentrŽes quasi-Ç&Swadesh !##&È est infŽrieure ˆ la valeur 
mŽdiane de FLV dans lÕŽchantillon des sources compl•tes, qui elle-m•me est dŽjˆ 
largement infŽrieure ˆ la FLV de rŽfŽrence, ce qui sugg•re que les LV sont encore 
plus rares dans le lexique de base que dans le lexique gŽnŽral. Les deux distribu-
tions ne sont pas normales mais leurs variances sont comparables ce qui permet 
dÕutiliser le test de comparaison des donnŽes de Wilcoxon (signed-rank). Ce test 

33Nous sommes reconnaissants ˆ Beno”t Legouy pour son aide avec lÕautomatisation de ce procŽdŽ.

Figure &."  Les densitŽs de probabilitŽ de FLV (log-transformŽes et mises ˆ lÕŽchelle) dans lÕŽchantillon 
des sources ˆ partir de ,## entrŽes et dans lÕŽchantillon des sous-ensembles dÕentrŽes 
quasi-Ç&Swadesh !##&È dŽrivŽ ˆ partir de ce premier.

 Echantillon original (!  400 entrŽes)
 Echantillon dŽrivŽ quasi-Ç"Swadesh 200"È
 MŽdiane de lÕŽchantillon original
 MŽdiane de lÕŽchantillon dŽrivŽ
 FLV de rŽfŽrence
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confirme quÕil est tr•s peu probable que les deux distributions reprŽsentent la 
m•me population (p = - .#%$e-$") et que la diffŽrence entre les moyennes de FLV de 
ces deux jeux de donnŽes est significative. Nous avons aussi fait une validation par 
bootstrap (rŽpŽtitions = 000) qui confirme Žgalement ce rŽsultat ($##% des valeurs 
p < #.#-, -#% des valeurs p “  p# = - .#%$e-$").

Notre test a donc confirmŽ notre hypoth•se alternative HA$ que les LV sont 
plus frŽquentes en dehors du domaine du lexique dit Ç&de base&È. Quant ˆ notre 
hypoth•se alternative HA!  selon laquelle les LV seraient plus frŽquentes dans les 
parties expressives du lexique, elle est beaucoup plus compliquŽe ˆ tester pour 
toutes les langues de notre Žchantillon, parce que pour le faire, on devrait ajouter 
manuellement pour chaque source les informations sur lÕappartenance de chaque 
lex•me au lexique expressif. Toutefois, m•me sans quÕon puisse la quantifier, la 
tendance gŽnŽrale pour les LV ˆ •tre plus frŽquentes dans les idŽophones que dans 
le lexique gŽnŽral est suffisamment claire, comme nous lÕavons illustrŽ plus haut 
ˆ propos du wawa et des langues bantu du nord de la RDC et comme un examen 
rapide de beaucoup de descriptions des langues avec des LV le confirme Žgalement.

' ." La rŽpartition spatiale des frŽquences lexicales des LV

Les rŽpartitions gŽographiques des langues de notre Žchantillon prŽsentŽes dans 
les Fig. $ et !  dans la Section !  sont essentiellement reprŽsentŽes par des motifs de 
points. En tant que tels, ils nous montrent lÕŽtendue gŽnŽrale des langues avec et 
sans LV et ils mettent en Žvidence les rŽgions avec des fortes vs. faibles concen-
trations de ces deux types de langues. Toutefois, la question qui nous intŽresse 
le plus, nÕest pas simplement la gŽographie de la prŽsence vs. lÕabsence des LV, 
relativement bien connue aujourdÕhui, mais plut™t les Žventuelles tendances gŽo-
graphiques dans la distribution des frŽquences des LV dans les langues du NASS. 
Pour rŽvŽler de telles tendances, nous avons couplŽ les donnŽes de la rŽpartition 
gŽographique des langues avec et sans LV avec les rŽsultats de notre calcul des 
frŽquences des LV. En tant que premi•re approche ˆ lÕanalyse de ces rŽsultats, on 
propose une visualisation des rŽsultats sous forme dÕun graphique dÕinterpolation 
spatiale dans la Section - .$. Ensuite, afin de quantifier les rŽsultats dÕune mani•re 
plus stricte, on les modŽlise et visualise ˆ lÕaide de lÕoutil de mod•les additifs gŽnŽ-
ralisŽs (GAM) dans la Section - .! .
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' .! ." LÕinterpolation spatiale

Le rŽsultat du couplage des donnŽes de la rŽpartition gŽographique des langues 
avec et sans LV avec les rŽsultats de notre calcul des frŽquences des LV peut •tre 
inspectŽ visuellement dans la Fig. -  ˆ lÕaide dÕun graphique dÕinterpolation spatiale 
des frŽquences log-transformŽes des LV dans les langues de notre Žchantillon.

Figure ' ." Graphique dÕinterpolation spatiale des frŽquences FLV (log-transformŽes et mises ˆ lÕŽchelle) 
dans lÕŽchantillon des $"#, langues africaines (lÕinterpolation par noyau gaussien, la valeur par dŽfaut 
de la fen•tre dÕestimation de la densitŽ de probabilitŽ ajustŽe de $.- ).

Sur le graphique dans la Fig. - , on peut bien distinguer deux grandes rŽgions avec 
une haute frŽquence lexicale des LV, qui correspondent ˆ peu pr•s ˆ la c™te de 
lÕAfrique de lÕouest, dÕun c™tŽ, et la Centrafrique et le nord de la RDC, de lÕautre. 
Ces deux rŽgions sont sŽparŽes par une discontinuitŽ majeure au niveau du Came-
roun et du nord-est du Nigeria. En outre, la premi•re rŽgion, la zone c™ti•re de 
lÕAfrique de lÕouest, se voit pratiquement scindŽe en deux sous-rŽgions par une 
discontinuitŽ moins fortement prononcŽe au niveau du Ghana. Il est Žgalement 
possible de distinguer sur le graphique un cluster moins saillant dans le sud-est du 
Mali et le sud-ouest du Burkina-Faso avec des langues ˆ frŽquence lexicale des LV 
relativement haute, mais qui nÕatteigne jamais le niveau de la FLV de rŽfŽrence. Ce 
dernier cluster pourrait Žgalement •tre considŽrŽ comme une sorte dÕappendice 
de la rŽgion c™ti•re. Finalement, on voit une sorte de pont de langues ˆ frŽquence 
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lexicale des LV basse qui relie la rŽgion centrafricaine et la rŽgion c™ti•re par la 
vallŽe de la BŽnouŽ et le plateau dÕAdamawa.

Le graphique dans la Fig. -  est tr•s intŽressant parce quÕil montre bien que la 
rŽpartition des frŽquences lexicales des LV dans les langues du NASS nÕest pas du 
tout homog•ne, mais se caractŽrise par une structure interne beaucoup plus com-
plexe quÕon aurait pu soup•onner sur la base de la rŽpartition gŽographique des 
langues avec des LV et son intensitŽ spatiale prŽsentŽes dans la Fig. ! a (Section&!). 
Bien que cette structure se pr•te ˆ un nombre dÕinterprŽtations intŽressantes, 
essayons dÕabord de quantifier les rŽsultats de ce couplage des donnŽes de la rŽpar-
tition gŽographique des langues avec et sans LV avec les rŽsultats de notre calcul 
des frŽquences des LV dÕune mani•re plus stricte.

' .#." Des mod•les additifs gŽnŽralisŽs (GAM)

Un outil statistique qui est particuli•rement bien adaptŽ ˆ nos donnŽes est fourni 
par les mod•les additifs gŽnŽralisŽs (GAM). A lÕorigine, GAM est une extension 
de la rŽgression multiple qui permet de modŽliser dÕune mani•re flexible des inte-
ractions complexes dŽcrivant des surfaces ondulŽes. Pour une bonne introduction 
aux GAMs dans le contexte de la linguistique, on peut consulter Baayen (!#$") et 
Winter & Wieling (!#$%). De bons exemples dÕutilisation des GAMs dans la linguis-
tique en relation avec lÕanalyse spatiale sont fournis par Wieling et al. (!#$$, !#$, ). 
En plus de leur capacitŽ de traiter les donnŽes fortement non-linŽaires, un grand 
avantage des GAMs est que cÕest un outil qui laisse les donnŽes complexes parler 
pour elles-m•mes sans quÕon doive les recoder ou grouper en classes dÕabord. Tou-
tefois, cette libertŽ que les GAMs offrent et leur capacitŽ de traitement des donnŽes 
tr•s complexes ont Žgalement un certain effet secondaire. Ainsi, les GAMs ne 
fournissent pas des coefficients quÕon pourrait facilement interprŽter dÕune fa•on 
directe et leur visualisation est tr•s importante pour leur Žvaluation. En outre, bien 
que par dŽfaut la modŽlisation GAM utilise la fonction gaussienne, dans notre cas 
particulier, la distribution non-normale (ˆ savoir, ˆ queue lourde) des frŽquences 
des LV justifie Žgalement la modŽlisation GAM avec la fonction scaled-T. De ce fait, 
on va considŽrer deux mod•les GAM, lÕun produit avec la fonction gaussienne et 
lÕautre avec la fonction scaled-T. Les deux GAM estiment les frŽquences lexicales 
des LV log-transformŽes en fonction de la combinaison de longitude et latitude 
en utilisant la mŽthode de thin-plate splines, ou grilles de dŽformations, comme 
implŽmentŽe dans le paquet mgcv pour R (Wood !##%, !#$-).
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Le graphique dans la Fig. % reprŽsente la surface de rŽgression du GAM produit 
en utilisant la fonction gaussienne sous forme dÕun tracŽ de contours avec le 
sch•me des couleurs dÕune carte thermique. Sur une carte thermique, des teints 
plus lŽgers correspondent aux tempŽratures plus ŽlevŽes, ce qui dans notre cas 
reprŽsente des frŽquences lexicales des LV log-transformŽes plus hautes. Les lignes 
de contours sont des isopl•thes qui marquent les Žcarts de la moyenne en termes 
de lÕŽcart type.

Figure * ." TracŽ de contours produit avec un mod•le additif gŽnŽralisŽ (k = $., fonction = gaussienne, 
edf = $$#, p < ! e-$%, la dŽviance expliquŽe = /" ."%, AIC = !%#!). Le tracŽ de contours montre la surface 
de rŽgression des frŽquences lexicales des LV log-transformŽes en fonction de la combinaison de lon-
gitude et latitude en utilisant la mŽthode de thin-plate splines avec le sch•me des couleurs dÕune carte 
thermique. Les teintes les plus claires correspondent aux frŽquences lexicales des LV log-transformŽes 
les plus hautes. Les lignes de contours sont des isopl•thes qui marquent les Žcarts de la moyenne en 
termes dÕŽcart type.

 La visualisation du GAM dans la Fig. % est largement comparable au simple gra-
phique dÕinterpolation spatiale dans la Fig. -  et elle se pr•te aux observations simi-
laires sur la rŽpartition spatiale des frŽquences log-transformŽes des LV dans les 
langues de notre Žchantillon qui ont dŽjˆ ŽtŽ formulŽes ci-dessus. La visualisa-
tion du GAM indique toutefois une structure spatiale plus nuancŽe. Son apport le 
plus important est une meilleure mise en Žvidence dÕune dŽcomposition de la zone 
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c™ti•re de lÕAfrique de lÕOuest en deux sous-rŽgions du fait dÕune discontinuitŽ au 
niveau du Ghana. Etant donnŽ que dans sa partie sud cette discontinuitŽ corres-
pond principalement ˆ lÕaire de diffusion de lÕakan, une grande langue qui nÕa pas 
de LV, on aurait pu supposer que cette discontinuitŽ nÕest quÕapparente, puisque 
due au hasard de la prŽsence dÕune grande langue sans LV. Toutefois, la Fig. % 
montre bien lÕexistence dÕun bon nombre de langues ˆ faible frŽquence lexicale des 
LV parlŽes au nord de lÕakan, qui contribuent ˆ lÕŽmergence de cette discontinuitŽ.

Le graphique dans la Fig. .  reprŽsente la surface de rŽgression du GAM produit 
en utilisant la fonction scaled-T sous forme dÕun tracŽ de contours avec le sch•me 
des couleurs dÕune carte thermique.

Figure 1." TracŽ de contours produit avec un mod•le additif gŽnŽralisŽ (k = $., fonction = scaled-T, edf 
= $-#.. , p < ! e-$%, la dŽviance expliquŽe = .%.%%, AIC = $$!0). Le tracŽ de contours montre la surface 
de rŽgression des frŽquences lexicales des LV log-transformŽes en fonction de la combinaison de lon-
gitude et latitude en utilisant la mŽthode de thin-plate splines avec le sch•me des couleurs dÕune carte 
thermique. Les teintes les plus claires correspondent aux frŽquences lexicales des LV log-transformŽes 
les plus hautes. Les lignes de contours sont des isopl•thes qui marquent les Žcarts de la moyenne en 
termes dÕŽcart type.

Le GAM visualisŽ dans la Fig. .  a une structure moins nuancŽe que le GAM visua-
lisŽ dans la Fig. % et ressemble plus au simple graphique dÕinterpolation spatiale 
dans la Fig. - . Ainsi, dÕun c™tŽ, le GAM visualisŽ dans la Fig. .  accentue la dis-
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continuitŽ majeure entre les rŽgions avec une haute frŽquence lexicale des LV au 
niveau du Cameroun et du nord-est du Nigeria, du sorte que le pont des langues ˆ 
frŽquence lexicale des LV basse qui relie dans la Fig. % la rŽgion centrafricaine et la 
rŽgion c™ti•re par la vallŽe du Benoue et le plateau dÕAdamawa disparait. De lÕautre 
c™tŽ, dans la Fig. . , on ne peut plus discerner la discontinuitŽ au niveau du Ghana et 
le cluster Žventuel dans le sud-est du Mali et le sud-ouest du Burkina-Faso. Le GAM 
produit en utilisant la fonction scaled-T et visualisŽ dans la Fig. .  sÕav•re donc •tre 
beaucoup moins informatif que le GAM produit en utilisant la fonction gaussienne 
et visualisŽ dans la Fig. %.

* ." Conclusions

Il Žtait bien connu que les occlusives labiales-vŽlaires (LV), telles que /kŽp/, /gŽb/ 
et /4Žm/, font partie de lÕinventaire phonologique dÕun grand nombre de langues 
du nord de lÕAfrique sub-saharienne (NASS), tout en Žtant tr•s rares ailleurs dans 
le monde. Nous connaissions Žgalement la rŽpartition des langues avec LV dans 
le NASS (voir, par exemple, Cahill !##/ , Clements & Rialland !##/ , Maddieson 
!#$$, la base de donnŽes Phoible). En m•me temps, les publications sur les langues 
individuelles du NASS font parfois Žtat du statut exceptionnel ou marginal des LV 
dans leurs phonologies, ce qui signalait que la simple ŽnumŽration des langues 
avec ou sans LV ne donnait quÕune image tr•s rudimentaire des labiales-vŽlaires en 
tant que phŽnom•ne arŽal. Gr‰ce au dŽveloppement de la grande base de donnŽes 
lexicale outillŽe RefLex (Segerer & Flavier !#$$Ð!#$%), nous avons pu aller au-delˆ 
de lÕŽnumeration des inventaires phonologiques qui contiennent des LV et estimer 
avec prŽcision la frŽquence des consonnes labiales-vŽlaires dans le lexique de ""% 
langues du NASS. Ces estimations confirment lÕhypoth•se selon laquelle dans la 
plupart des langues ˆ consonnes labiales-vŽlaires, ces consonnes sont peu frŽ-
quentes dans le lexique gŽnŽral et encore moins frŽquentes dans le lexique de base. 
Toutefois, nous avons pu identifier deux aires gŽographiques (dont une composŽe 
de deux sous-rŽgions sŽparŽes) o• la frŽquence des consonnes LV est Ç&normale&È 
par rapport ˆ la situation canonique o• chaque consonne dÕune langue est Žga-
lement frŽquente dans son lexique. Ces observations fournissent un ensemble 
dÕindications pour une explication de lÕorigine et de la diffusion des consonnes 
labiales-vŽlaires dans le nord de lÕAfrique sub-Saharienne, explication que nous 
proposerons ultŽrieurement.



!*$ "" Dmitry Idiatov & Mark Van de Velde

RŽfŽrences

BFFcT ,̂ R. Harald. !#$". Multivariate statistics. In Robert J. Podesva & Devyani Sharma (eds.), Research 
methods in linguistics, "". Ð".! . Cambridge: Cambridge University Press.

BFSSTHTc, Adrian & Rolf TJ`^T` . !##- . spatstat: An R package for analyzing spatial point patterns. 
Journal of Statistical Software $!(%). $Ð,! . URL: http://www.jstatsoft.org/v$!/i#%/

BQKUQT^, Koen & Jean-Pierre DQ^xQ. !#$". Bantu-Ubangi language contact and the origin of labial-velar 
stops in Lingombe (Bantu, C,$, DRC). Diachronica "#(, ). ,"- Ð,%/.

CF_NHH, Michael Clark. !##/ . Why labial-velar stops merge to /gb/. Phonology !- . ".0 Ð"0/ .
CHTRT^UK, Nick & Annie RNFHHF^S. !##/ . Africa as a phonological area. In Bernd Heine & Derek 

Nurse (eds.), A linguistic geography of Africa, "%Ð/- . Cambridge: Cambridge University Press.
GwHSTRF^,̂ Tom. !##/ . The Macro-Sudan belt: Towards identifying a linguistic area in northern 

sub-Saharan Africa. In Bernd Heine & Derek Nurse (eds.), A linguistic geography of Africa, $-$Ð
$/- . Cambridge: Cambridge University Press.

MFSSNTKQ^, Ian. !#$$. Presence of uncommon consonants. In Matthew S. Dryer & Martin 
Haspelmath (eds.), The world atlas of language structures online. Munich: Max Planck Digital 
Library. URL: http://wals.info/feature/$0A

MF`UN ,̂ Marieke. !#$-. Wawa ideophone phonetics vs. Wawa phonology. Paper presented at the 
World Conference of African Linguistics 9, Kyoto.

PFaT^SQ`M, Brigitte, Koen BQKUQT^ & Cesare ST FNHNGGQ. !#$$. Molecular perspectives on the Bantu 
expansion: A synthesis. Language Dynamics and Change $: -#Ð// .

R CQ`T TTFR. !#$-. R: A language and environment for statistical computing. R Foundation for 
Statistical Computing: Vienna. URL: http://www.R-project.org/

STPT`T ,̀ Guillaume & SŽbastien FHFuNT`. !#$$Ð!#$%. RefLex: Reference Lexicon of Africa, Version $.$. 
Paris, Lyon. URL: http://reflex.cnrs.fr/

WNTHN^P, Martijn, John NT`]Q^^T  & R. Harald BFFcT .̂ !#$$. Quantitative social dialectology: 
Explaining linguistic variation geographically and socially. PLoS ONE %(0). e!"%$". doi: $#.$".$/
journal.pone.##!"%$".

WNTHN^P, Martijn, Simonetta MQ^UTRFP^N, John NT`]Q^^T  & R. Harald BFFcT .̂ !#$, . Lexical dif-
ferences between Tuscan dialects and Standard Italian: Accounting for geographic and sociode-
mographic variation using Generalized Additive Mixed Modeling. Language 0#(" ): %%0Ð%0!.

WN^UT,̀ Bodo & Martijn WNTHN^P. !#$%. How to analyze linguistic change using mixed models, 
Growth Curve Analysis and Generalized Additive Modeling. Journal of Language Evolution $($). 
.Ð$/. doi: $#.$#0"/jole/lzv##".

WQQS, Simon N. !##%. Generalized Additive Models: An introduction with R. Boca Raton: Chapman 
and HallÐCRC.

WQQS, Simon N. !#$-. mgcv. R package version $./ Ð%. URL: http://CRAN.R-project.org/package=mgcv

Dmitry Idiatov & Mark Van de Velde

LLACAN, CNRS, Sorbonne-Paris CitŽ, INALCO
LLACAN Ð UMR (+#% du CNRS
' , rue Guy M™quet Ð BP (
)$(*+ Villejuif Cedex, France

dmitry.idiatov@cnrs.fr, mark.vandevelde@cnrs.fr



Contribution ˆ la phonologie historique 
du Niger-Congo %: vers la reconstruction du 
Proto-Potou  Vers la reconstruction du Proto-Potou

RŽmy B™le-Richard

Abstract
The classical comparative method, a legacy of Neogrammarians, culminated suc-
cessfully in the identification of the Indo-European family as well as in the recon-
struction of Proto-Indo-European, and was based on ancient written documents 
that shed light on the past and on past sound laws (Collinge $0/-).

In more recent times, the comparative method has been extended to language 
groups with an oral tradition such as Bantu, and the Proto-Bantu reconstructions 
have shown the validity of this approach. Following this work, many comparative 
studies, classifications and reconstructions were then developed that led to the rec-
ognition of the Niger-Congo family and allow to posit a number of strong assump-
tions about Proto-Niger-Congo (cf. Dimmendaal !#$$ for a literature review). 
The Potou group has become a key element in this reconstruction, and will be 
the subject of the present study. The Potou group consists of the Ebrie language 
spoken in the region of Abidjan, as well of the Mbatto language spoken at East of 
Bingerville, C™te dÕIvoire.

According to Stewart ($0.") Proto-Potou is indeed essential for the reconstruc-
tion of Pre-Bantu. The present study incorporates and consolidates many of his 
assumptions, in particular on the primacy and permanency of the consonant fea-
tures lenis / fortis, and also: 

Ð†  four sets of stop consonants combining the features of [voiced / unvoiced] and 
[lenis / fortis] which, according to Stewart, are characteristic of Proto Volta-Congo;

Ð†  the alternation of the [voiced lenis] with nasal consonants in context of nasal 
vowels.

Ð† a vowel system with three sets of vowels&: + ATR Orals /ÐATR Orals / Nasals.
Ð†  an original tonal system with two basic tones and phonetic realisations in three 

height levels as constrained by the tonal and consonantal contexts.

We also suggest a representative and a comprehensive set of reconstructions that 
rely on regular correspondences supported by comparative series. In conclusion, we 
propose that Ebrie is conservative with regard to the consonant and tonal systems, 
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and has a more reduced vowel system. However, the Mbato language innovates in 
its consonant and tonal system, and remains more conservative in the vowel system.

! ." Introduction

La mŽthode comparative classique est nŽe des travaux des nŽogrammairiens et a 
abouti ˆ lÕidentification de la famille indo-europŽenne et ˆ la reconstruction du 
proto-Indo-europŽen, en sÕappuyant sur des documents Žcrits anciens qui permet-
taient une plongŽe dans le temps. Elle a ensuite ŽtŽ appliquŽe a des groupes de 
langues ˆ tradition orale et les reconstructions du proto-Bantu ont dŽmontrŽ la 
validitŽ de cette dŽmarche (Meinhof, $/00&; Guthrie, $0%.&; Meeussen, $0%0). De 
nombreux travaux de comparaison, classification et reconstruction ont ŽtŽ faits 
depuis sur de nombreux groupes de la famille Niger-Congo et ont permis dÕŽlabo-
rer plusieurs hypoth•ses solides sur ce que serait le proto-Niger-Congo.

Cet article prŽsente une reconstruction systŽmatique du Proto-Potou pour 
servir de documentation fiable aux divers travaux comparatifs sur le Niger-Congo. 
Le groupe Potou est formŽ de la langue ƒbriŽ ou C‡m‡nncan [c‡m‡+ic‰+] parlŽe 
dans la rŽgion dÕAbidjan et de la langue Mbatto ou Nghwlaa [”7• wl–‡] parlŽe ˆ lÕest 
de la lagune Potou, en C™te dÕIvoire.

Les travaux de John Stewart ont dŽmontrŽ que le Proto-Potou est un ŽlŽment 
clef pour la reconstruction du PrŽ-Bantou (Stewart, $0.") et au-delˆ pour la recons-
truction du Niger-Congo. CÕest en effet la dŽcouverte de la corrŽlation Fortis / 
Lenis en Potou qui lui a permis de comprendre lÕŽvolution des consonnes en Proto-
Potou-Volta et au-delˆ en Proto-Volta-Congo et dÕexpliquer certaines aberrations 
dans la reconstruction des consonnes sourdes en Proto-Bantu. Malheureusement 
cette Žtude sÕappuyait sur un corpus assez rŽduit et il Žtait souhaitable de collecter 
et comparer des donnŽes plus vastes pour conforter les travaux de Stewart. CÕest 
la raison dÕ•tre de cet article qui prŽsente une reconstruction compl•te du Proto-
Potou, de son syst•me consonantique et de son syst•me vocalique, ainsi quÕun 
dŽbut de reconstruction du syst•me tonal. Nous disposons dÕun vaste corpus que 
nous avons collectŽ personnellement entre $0.0 et $00# tant pour lÕŽbriŽ que pour 
le mbatto. De cette collecte nous avons extrait un peu plus de "## sŽries compa-
ratives qui nous ont servi de base pour la reconstruction du Proto-Potou en appli-
quant les r•gles de la mŽthode comparative. Ces reconstructions sÕappuient sur des 
correspondances rŽguli•res ŽtayŽes par des sŽries comparatives abondantes dont 
nous donnerons quelques exemples illustratifs, nous proposant de publier ultŽrieu-
rement le corpus complet des sŽries comparatives ˆ titre documentaire.
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Cette Žtude reprend et conforte plusieurs des hypoth•ses de Stewart, en 
particulier sur la primautŽ et la permanence du trait consonantique lenis/fortis. 
Nous verrons que le syst•me consonantique comporte quatre sŽries de consonnes 
occlusives combinant les traits croisŽs de [voisŽes/non-voisŽes] et [lenis/fortis] 
qui, selon Stewart, seraient caractŽristiques du Proto Volta-Congo. En outre, cÕest 
une langue ˆ voyelles nasales sans consonnes nasales phonologiques&; les [voisŽes 
lenis] deviennent nasales au contact des voyelles nasales. Le syst•me vocalique a 
trois sŽries de voyelles&: Orales +ATR / Orales —ATR / Nasales. Le syst•me tonal ori-
ginel repose sur deux tons de base et des rŽalisations sur trois niveaux de hauteur, 
conditionnŽes par le contexte tonal et consonantique.

On sÕapercevra en conclusion que lÕƒbriŽ est conservateur pour les syst•mes 
consonantique et tonal, et rŽducteur pour le syst•me vocalique. En revanche, le 
Mbatto a innovŽ dans ses syst•mes consonantique et tonal et est plus conservateur 
dans le syst•me vocalique.

#." Les langues de la lagune Potou

ƒbriŽ et Mbatto sont deux langues sÏurs qui forment le groupe Potou, rameau du 
Potou-Tano, qui se rattache ̂  lÕembranchement Nyo de lÕensemble des langues Kwa 
ou New-Kwa. Ce nom Potou est celui de la lagune qui forme ˆ la fois la fronti•re et 
le trait dÕunion entre les deux peuples.

Le C‡m‡nnc‰n [c‡m‡+ic‰+], ou langue (ncan) des ƒbriŽs (Caman), est usuelle-
ment dŽnommŽ ƒbriŽ par lÕadministration et les peuples voisins et dans la plupart 
des publications. Cette langue est parlŽe dans la rŽgion dÕAbidjan en C™te dÕIvoire. 
Leur territoire sÕŽtend sur les bords de la lagune ƒbriŽ, depuis la rivi•re AgnŽby ˆ 
lÕouest jusquÕˆ la lagune Potou ˆ lÕest. Les ƒbriŽ sont installŽs dans la rŽgion depuis 
de nombreux si•cles, ˆ une Žpoque proto-historique.

Le Nghwlaa [”7• wl–‡], est la langue des Ghwa [• w–‡] usuellement appelŽe 
Mbatto par lÕadministration et les peuples voisins. Leur territoire est situŽ ˆ une 
quarantaine de kilom•tres ˆ lÕest dÕAbidjan, daus un triangle limitŽ ˆ lÕouest par les 
lagunes Adjin et Potou, ˆ lÕest par le fleuve ComoŽ et au nord par la route dÕAlŽpŽ.

Dans cette Žtude nous avons utilisŽ ces termes usuels Ç(ƒbriŽ(È et Ç(Mbatto(È 
pour faciliter les rŽfŽrences aux divers travaux qui ont prŽcŽdŽ.

Selon leurs traditions historiques, les Mbatto seraient venus il y a quelques 
si•cles du pays Abidji ˆ lÕouest pour sÕinstaller ˆ lÕest du pays ŽbriŽ. Ils ont peu 
ˆ peu abandonnŽ leur langue dÕorigine au profit de la langue locale, un parler de 
lÕŽtat ancien de lÕŽbriŽ quÕˆ la suite de Stewart nous appellons Proto-Potou.
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Selon John Stewart le Proto-Potou est important pour la reconstruction du PrŽ-
Bantou (Stewart, $0."). Elle est en effet la seule ˆ avoir conservŽ quatre sŽries de 
consonnes occlusives combinant les traits de [voisŽes/non-voisŽes] et [lenis/fortis] 
qui, selon Stewart, seraient caractŽristiques du Proto Volta-Congo (Stewart, $0."). 
Nous montrerons dans la suite de lÕexposŽ que cette double corrŽlation de traits 
est fondamentale pour comprendre lÕŽvolution des langues issues du Proto-Potou, 
mais aussi que cette double corrŽlation est hiŽrarchisŽe et que le trait [lenis/fortis] 
lÕemporte sur le trait [voisŽes/non-voisŽes].

#.! ." Syst•me phonologique de lÕƒbriŽ

Le syst•me phonologique de lÕŽbriŽ est bien connu ˆ travers de nombreuses publi-
cations. On peut en trouver un bon rŽsumŽ dans lÕAtlas des langues kwa de C™te 
dÕIvoire (HŽrault, $0/! . cf. B™le-Richard, $0/! ).

5.4.4.?Syst•me vocalique de lÕƒbriŽ

Le syst•me vocalique a .  voyelles orales et "  voyelles nasales&: 

Tableau ! ." Voyelles de lÕƒbriŽ

orales nasales

fermŽes i u
moyennes e o >̃ ' ˜
ouvertes > a ' ‹

5.4.5.?Syst•me consonantique de lÕƒbriŽ

Le syst•me consonantique de lÕƒbriŽ se prŽsente ainsi&: 

Tableau #." Consonnes de lÕƒbriŽ

Fortis ÐV p™ [p™] t™ [t™] c™ [c™, š] k™ [k™]

Fortis +V b d › [›, œ] g gb [gŽb]

Lenis ÐV p [• ] t [ž] c [Ÿ] k [  ] kp [  Žp]

Lenis +V B [B, m] o [o, l, r, n] j [j, i ] w [w, 4¡]

Fricatives f / (v) s / (z) h [x, h]
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Les sons [v] et [z] sont en ƒbriŽ des sons marginaux qui nÕapparaissent que dans 
quelques items probablement empruntŽs.

5.4.5.4.?Le trait Lenis / Fortis
Les VoisŽes Lenis [B, l/o, j,w] correspondent ˆ la sŽrie des sonantes dans dÕautres 
langues. Les VoisŽes Fortis [b d › g gŽb] ont une rŽalisation plosive nettement 
expirŽe qui sÕoppose ˆ celle de [B o] qui ont une rŽalisation retenue non plosive 
(un peu implosive, mais sans coup de glotte) et sans souffle perceptible. Beaucoup 
de langes du sud de la C™te dÕIvoire ont un syst•me semblable avec une sŽrie de 
sonantes comportant ces consonnes [B o]. On a pris lÕhabitude de les reprŽsenter 
par une consonne crossŽe ˆ cause de leur caract•re implosif. Elles diffŽrent des 
implosives prŽ-glottalisŽe que lÕon trouve dans plusieurs langues ouest-africaines 
comme le Fulfulde/Pulaar, le Hausa, lÕIjo, le Dagara, ou des langues oubanguiennes 
comme le Gbaya

Les Fortis Non-VoisŽes [p™, t™, c™, k™] ont une rŽalisation plosive fortement 
expirŽe, alors que les Lenis Non-VoisŽes ont une rŽalisation retenue non plosive et 
sans souffle perceptible (peut-•tre lŽg•rement implosive&? il faudrait le mesurer). 
CÕest pour marquer ce parallŽlisme avec les Lenis VoisŽes que nous avons choisi 
dans les transcriptions phonŽtiques de les noter avec une consonne crossŽe [•  ž Ÿ 
     Žp].

5.4.5.5.?Le trait de nasalitŽ
Le trait de nasalitŽ est un trait vocalique. LÕƒbriŽ est une langue sans phon•me 
consonantique nasal, mais o• les voyelles nasales assimilent les consonnes [lenis 
voisŽes] ˆ leur contact. Les Lenis VoisŽes [B, l/o, j, w] se nasalisent en [m, n, i , 4¡] 
en contexte vocalique nasal.

La consonne /o/ ou /l/ se rŽalise&: 

[r]  apr•s toute consonne
[o]  devant [i, u, r, j, w]
[l]  devant les autres voyelles orales
[n]  en contexte vocalique nasal
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#.#." Syst•me phonologique du Mbatto

La phonologie du Mbatto est bien connue ˆ travers de nombreuses publications. 
On peut trouver un rŽsumŽ du syst•me phonologique du mbatto dans lÕAtlas des 
langues kwa de C™te dÕIvoire (HŽrault, $0/! . cf. Grassias et B™le-Richard, $0/! ).

5.5.4.?Voyelles du Mbatto

Tableau $." Voyelles du Mbatto

orales nasales

fermŽes i u
|˜ )˜

moyennes e [e, |] o [o, ) ]
ouvertes > a ' >̃ '  ̃[' ,̃ ‹]

Les sons [‹] et [' ]̃ en Mbatto sont en distribution complŽmentaire et on trouve [‹] 
apr•s le [n] seulement, et le [' ]̃ partout ailleurs.

5.5.4.4.?Le trait ±ATR
Le trait vocalique ±ATR est un trait caractŽristique de nombreuses langues Kwa, 
Kru, MandŽ, Gur et BenuŽ-Congo. Selon Stewart ce serait un trait originel qui 
remonterait aux origine du Niger-Congo. Il a disparu du syst•me de lÕƒbriŽ, mais a 
laissŽ quelques traces dans le syst•me vocalique du Mbatto. Par exemple dans des 
formes redoublŽes la premi•re syllabe se dŽnasalise laissant nettement appara”tre 
un [|] ou un [) ] comme dans [B|B|+] Ç(filtrer (È ou [p) p)+] Ç(blanc(È. Il est donc rai-
sonnable de supposer que ce trait existait en Proto-Potou comme elle existe encore 
dans des langues voisines comme lÕAbourŽ, lÕAgni le NzŽma, ou les langues Akan 
et certaines correspondances sugg•rent cette restitution. Nous le ferons en " ." ." .

5.5.4.5.?Le trait de nasalitŽ.
Comme lÕƒbriŽ, cÕest une langue sans phon•me consonantique nasal, mais o• 
les voyelles nasales assimilent les consonnes [sonantes] ˆ leur contact. Les Lenis 
VoisŽes [B, l, j, w] se nasalisent en [m, n, i , 4¡] en contexte vocalique nasal.
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5.5.5.?Syst•me consonantique du Mbatto

Tableau &." Consonnes du Mbatto

Fortis ÐV p t c k

Fortis +V (b) d › [› , œ] g gb [gŽb]

Lenis +V B1 o ¢ • gB [gŽB]

Lenis sonantes B2 [B,m] l [o , l , r , n] j [j , i ] w [w , 4¡, 4Žm ]

Fricatives f / (v) s / (z) h [x , h]

Les sons [v] et [z] sont en Mbatto comme en ƒbriŽ des sons marginaux qui nÕappa-
raissent que dans quelques mots probablement empruntŽs.

Le [b] nÕexiste pas dans le syst•me phonologique du Mbatto et nÕappara”t que 
dans des mots dÕemprunt rŽcent.

La consonne /l/ se rŽalise&: 

[o] devant [i, u, l, j, w]
[n]  en contexte vocalique nasal
[l]  devant les autres voyelles orales ou apr•s consonne.

Contrairement ˆ lÕƒbriŽ qui croise en une double corrŽlation les traits Fortis/Lenis 
et non-VoisŽ/VoisŽ pour donner quatre sŽries de consonnes, le Mbatto nÕa quÕune 
sŽrie de non-VoisŽ et trois sŽries VoisŽ. nous devons donc distinguer deux sŽries 
de Lenis VoisŽ. On verra plus loin dans les sŽries comparatives que la premi•re 
correspond aux Lenis non-voisŽes, et la seconde aux Lenis voisŽes de lÕƒbriŽ. Nous 
les avons nommŽes Sonantes. Nous avons montrŽ dans un article Ç(Le Nghwlaa, 
langue sans consonnes nasales(È (B™le-Richard, $0/, ) quÕil y a bien deux phon•mes 
diffŽrents que nous avons notŽ /B$/ et /Bh/ dont lÕun est une lenis voisŽe qui se 
rŽalise [B] en tous contextes et lÕautre une sonante qui se rŽalise [B] en contexte 
oral et [m] en contexte nasal. Pour illustrer ce fait on peut observer le fonctionne-
ment des verbes /B$'£/ Ç(aimer(È et /Bh'£/ Ç(briser(È&: 

‡ B'£ tu aimes  )+7 B'£ jÕaime
‡ B'£ tu as brisŽ  ) +7 m'£ jÕai brisŽ

On verra plus loin que ces !  phon•mes sont les rŽflexes de !  proto-formes diffŽ-
rentes.

Il est donc acquis que dans ces deux langues il nÕy a pas de phon•me conso-
nantique nasal, la nasalitŽ consonantique nÕŽtant que lÕeffer dÕune assimilation par 



!+!"" RŽmy B™le-Richard

un trait de nasalitŽ vocalique. Il en est donc probablement de m•me de la langue 
originelle le Proto-Potou.

$."  Le Proto-Potou

$.! . Note sur la mŽthode comparative

Les comparaisons des donnŽes lexicales de plusieurs langues prŽsumŽes apparen-
tŽes montrent quÕune forme de m•me sens et de structure morphologique sem-
blable prŽsente dans ces langues des unitŽs phoniques ayant des similaritŽs et des 
diffŽrences. Lorsque dans deux ou plusieurs langues ces diffŽrences sÕŽtablissent 
entre les m•mes sons pour plusieurs formes distinctes on dit quÕil y a correspon-
dance entre ces sons. La correspondance est dÕautant plus probable que les formes 
considŽrŽes sont plus complexes et moins semblables, donc moins susceptibles 
dÕemprunt. En revanche une ressemblance trop Žvidente est ˆ priori suspecte, car 
elle peut •tre due ˆ un emprunt rŽcent.

LÕensemble des sons dÕune correspondance dans des langues prŽsumŽes appa-
rentŽes est lÕinventaire des formes prises dans ces langues par un m•me phon•me 
de la langue dÕorigine (proto-langue). Toute correspondance gŽnŽrale est notŽe 
par un symbole. Cette Žtiquette nÕa pour lÕessentiel quÕune valeur dÕabrŽviation 
qui reprŽsente lÕŽtiquette dÕun proto-phon•me. Ce symbole peut •tre purement 
arbitraire ou motivŽ par la ressemblance des formes&; dans ce cas il est dŽjˆ une 
hypoth•se sur la nature concr•te (phonique) de ce proto-phon•me et doit donc •tre 
maniŽ avec prudence. En lÕabsence de tout document Žcrit ancien, cette hypoth•se 
ne peut se fonder que sur la concordance des sons actuels et sur ce que peuvent 
suggŽrer la phonŽtique gŽnŽrale dÕune part, et les Ç&lois&È historiques dŽgagŽes 
dans dÕautres familles dÕautre part.

Il faut bien noter cependant que ce que les nŽo-grammairiens ont appelŽ une 
Ç&loi&È ne reprŽsente pas une loi universelle, mais seulement une r•gle des trans-
formations rŽguli•res observŽe sur un groupe prŽcis ˆ une Žpoque prŽcise. Ainsi la 
Ç&loi de Grimm&È nÕest pas une loi universelle qui concerne nÕimporte quel groupe 
de langue nÕimporte o• dans le monde, mais la formulation faite par Grimm en 
$/!!  de la mutation consonantique qui sÕest produite au premier millŽnaire avant 
J-C dans lÕŽvolution du proto indo-europŽen au proto germanique&; malheureuse-
ment cette loi Žtait pleine dÕexceptions. Quant ˆ la Ç&loi de Verner&È qui, en $/.- , 
explique les exceptions ̂  la loi de Grimm en tenant compte de la position de lÕaccent 
tonique, si elle a confortŽ le statut de la Ç&loi&È de Grimm, elle ne fait que formuler 
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une observation qui ne concerne que les langues germaniques ˆ une Žpoque de son 
Žvolution. Son importance tient surtout au fait dÕavoir montrŽ que les exceptions 
apparentes ˆ une loi rŽpondaient en fait ˆ une autre loi, et ainsi de montrer que les 
changements phonŽtiques nÕŽtaient pas alŽatoires, mais systŽmatiques et a permis 
de formuler le Ç&principe de la rŽgularitŽ du changement phonŽtique&È qui est la 
seule vŽritable loi universelle, ˆ savoir que dans une langue donnŽe, ˆ une Žpoque 
donnŽe, si un son change, ce sont toutes les occurrences de ce son qui changent 
sÕils sont dans le m•me contexte, et non quelques-unes seulement. CÕest ce principe 
qui permet dÕappliquer la mŽthode comparative ˆ des langues ˆ tradition orale en 
permettant de formuler des hypoth•ses vraisemblables sur leur diachronie ˆ partir 
des correspondances rŽguli•res observŽes en synchronie.$

$.#." Les prŽfixes nominaux

Beaucoup de noms dans les deux langues ont un prŽfixe nominal vocalique qui est 
vraisemblablement un vestige dÕun ancien syst•me de classification nominale dont 
lÕorigine lointaine remonte au-delˆ du Proto-Niger-Congo. Ce syst•me de marques 
de classes ne fonctionne plus que pour diffŽrencier certains lex•mes homophones 
ou pour marquer une alternance Singulier / Pluriel.

Ces prŽfixes sont au nombre de ,  dans les deux langues. Ce sont&:  
[‡- ̂ - >+7- >+(] en ƒbriŽ et [—- ˆ - ) +7- )+(-] en Mbatto. Dans les deux langues le prŽfixe voca-
lique nasal peut se rŽaliser bouche fermŽe en nasale syllabique [”7- et ”(-].

Comme nous pourrons le vŽrifier dans les tableaux qui suivent, on a les cor-
respondances rŽguli•res suivantes qui nous permettent de proposer une recons-
truction&: 

Tableau ' ." PrŽfixes nominaux

ƒbriŽ Mbatto *Potou

‡- —- *‡-
ˆ - ˆ - *ˆ -
>+7- ~ ”7- )+7- ~ ”7- *”7-
>+(- ~ ”(- ) +(- ~ ”(- *”(-

13Il existe une multitude de publications expliquant la mŽthode comparative historique. Je me con-
tenterai de citer Bloomfield, $0%" pour retrouver tout lÕhistorique du dŽveloppement de la mŽthode et 
Manessy $0.- qui a prŽsentŽ ce que je consid•re comme la formulation la plus claire de lÕapplication 
de cette mŽthode ˆ un groupe de langues ˆ tradition orale.
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$.$. Correspondances consonantiques

&.&.4. Consonnes Fortis Non-voisŽes

Tableau%*." Consonnes Fortis Non-voisŽes

*Phon•me Fran•ais English ƒbriŽ Mbatto *Potou

*p6 p6 p
odeur smell ‡p™a+7 —p' +7 *‡p™a+7
•tre ŽcorchŽ to be grazed p™jˆ pj– *p™jˆ
petite saison s•che season sp. ‡p™>7p™r>( —p>(pl>( *‡p™>(p™l>(

*t6 t6 t
guerre war ‡t™̂ —t– *‡t™̂
p•re father ”(t™• t|+( *”(t™|(
b‰tir to build t™a+7 t' 7+ *t™a+7

*c6 c6 c
Žternuer to sneeze c™ra+(ma+( cr' +(m' +( *c™la+(ma+(
os bone ”7c™w• ”7c! “ *”7c™wí

*k 6 k6 k
dos back ‡k™—k™̃ —kDkD *‡k™̃k ™̃
mort death ‡k™œ —kœ *‡k™œ
brouillard fog ‡B—k™a+( —B̃ k ' +( *‡B̃ k ™a+(

Dans toutes les sŽries prŽsentŽes Tableau %, les correspondances sont parfaitement 
rŽguli•res et permettent de proposer sans probl•me la reconstruction des proto-
formes /*p™ *t™ *c™ *k™/.

&.&.5.?Consonnes Fortis VoisŽes

Tableau%1." Consonnes Fortis VoisŽes

*b b p
jour de semaine spweek day sp. ‡b“ —p" *‡b“
creuser to dig b' +( p)+( *b)+(
feuille leaf ”7b“ ”(p’ *” bi

*d d d
palmier palm tree ‡d>( —d• *‡d•
accepter to agree d>+( d|+( *d|+(
eau water ”7d• ”7d# *”7d$



Vers la reconstruction du Proto-Potou" " !+%

*7 7 7
travail work ›œma+7 —›)+7m' +7 *‡›)7ma+7
accompagner to accompany ›• ›• *›•
ŽlŽphant elephant ›' +( ›' +( *›' +(

*g g g
esclave slave ga+(ga+7(-w˜) g' +(g' +" *ga+(ga+7
buffle buffalo g˜ g)+( *g)(
gendre son-in-law ”(gr˜-(s>() gr)+( *”(gr)(

*gb gb gb
palabre palaver, discus-

sion
‡gb˜ —gb˜ *‡gb˜

enrouler to roll up gb>( gb>( *gb>(
cueillir to pick gb' +( gb' +( *gb' +(

Les correspondances prŽsentŽes Tableau .  sont aussi parfaitement rŽguli•res et 
permettent de proposer sans probl•me la reconstruction des proto-formes /*d, 
*›, *g, *gb/. Seule Žtonne la correspondance b-p&; nous avons dŽjˆ signalŽ que le 
Mbatto nÕ% pas de phon•me /b/ et on constate que le rŽflexe de /*b/ sÕest assimilŽ 
au /p/. Dans lÕŽtat actuel de la langue rien ne permet dÕy distinguer un /p/ venu de 
/*p™/ dÕun /p/ venu de /*b/ en dehors dÕune comparaison avec lÕƒbriŽ. Toutefois on 
remarque que le changement a conservŽ le trait Fortis au dŽtriment du VoisŽ.

&.&.&.?Consonnes Lenis Non VoisŽes

Tableau%2." Consonnes Lenis Non-VoisŽes

*p • B
annŽe year ‡• ‡ —B– *‡p‡
dette debt ‡•>+( —B>+£ *‡p>+(
foutou pounded yam ”(• ‡ ”(B‡ *”(p‡

*t ž o
insulte insult ‡ž̂ —o– *‡t̂
urine urine ”7ž'7 ”7o'£ *”7t' 7
cuisse thigh ”7ž‡-b' ( ”7o–-p' ƒ *”7tˆ -b' (

*c Ÿ ¢
chasse hunting ‡Ÿ>+7 —¢>+£ *‡c>+7
poisson fish ‡Ÿ'+( —¢'+£ *‡c' +(
oiseau bird  ' (Ÿ>+( •' (¢|+£ *k' (c|+(



!+&"" RŽmy B™le-Richard

*k   •
moment moment ‡  ˆ —•– *‡k̂
secouer to shake ›“  ˆ ›“• ˆ *›“kˆ
lamantin manatee   w>(  w>( • w>£•w>£ *kw>(kw>(

*kp   p • b
mille thousand ˆ   p>+( ˆgB|+ƒ *ˆkp|+
tortue dÕeau water turtle ˆ l' (  p' ( ˆ l' (• b' ( *ˆ l' (kp' (

Les sŽries du tableau /  mettent en correspondance des occlusives Lenis Non-Voi-
sŽes en ƒbriŽ et des occlusives Lenis VoisŽes en Mbatto. Vu lÕŽquilibre du syst•me, 
il est plus cohŽrent de penser que cÕest lÕƒbriŽ qui a conservŽ la forme originelle et 
que le Mbatto a voisŽ ces consonnes en conservant le trait Lenis. Et on peut recons-
truire la sŽrie /*p, *t, *c, *k, *kp/.

&.&.) .?Consonnes Lenis VoisŽes

Tableau%3." Consonnes Lenis VoisŽes

*B [B, m] [B, m] [B, m]

pierre, caillou stone ‡Bœ —B# *‡Bœ
termite sg termite sg B'(B'7 *B'(B'7
termites pl termites pl ”7m' (B'7 ”7m'£B'7 *”7m' (B'7
avaler to swallow m>+( m|+£ *m|+(
Žponge sponge ”(mrˆ ”(mlˆ *”(mlˆ

*l [l, o, r, n] [l, o, r, n] [l, o, n]
manger to eat o’ o" *o’
langue tongue ‡l>7 —l>£ *‡l>7
Žcrire to write or>( l&l>( *l>(l>(
dŽfŽquer to defecate n>+7 n|+£ *n|+7
igname yam ”7nŽ ”7n& *”7nŽ

*j [j, i ] [j, i ] [j, i ]
entendre comprendre to hear, to understand jŽ j& *jŽ
f•te feast jˆBr>* ˆ jˆBl>7 *ˆ jˆBl>*
sein breast ”7i> +( ”7i| +£ *”7i| +(
fermenter to ferment i a+7 i' +£ *i a+7

*w [w, 4¡] [w, 4¡] [w, 4¡]
tuer to kill 4¡>+7 w& *wƒ(n)
chat cat ˆw' 7 ˆw' 7 *ˆw' 7
ramasser to gather wˆ w– *wˆ
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La sŽrie du Tableau 0 correspond ̂  la sŽrie des sonantes de nombreuses langues. 
LÕabsence de consonnes nasales phonologiques est un trait originel. Le trait nasal 
est un trait vocalique qui peut nasaliser la consonne sonante voisine par assimi-
lation progressive ou rŽgressive. Ce trait est commun ˆ de nombreuses langues 
Kwa, mais aussi MandŽ, Gur et Kru. Nous avons largement traitŽ de ce sujet dans 
Ç(Hypoth•se sur la gen•se de la nasalitŽ en Niger-Congo(È (B™le-Richard, $0/-).

La proto sŽrie est&: / *B, *l, *j&; *w/.

&.&.' .?La nasalisation des sonantes

Le tableau $# illustre dans les deux langues les divers cas dÕalternance [l~n o~n 
B~m] en fonction de la voyelle du pronom sujet ou du prŽfixe nominal.

On remarque que les cas o• [B et o] ne se nasalisent pas en Mbatto sont des 
rŽflexes de /*p' / et /*t' / et non pas de /*B'/ et /*l' /.

Tableau%!4." Nasalisation des Sonantes

ƒbriŽ Mbatto *Potou

tu as mangŽ >( o“ ‡ o" *li
jÕai mangŽ m>+( n“ )+7 n"
tu as moulu >( l' ( ‡ l'£ *l'
jÕai moulu m>+( n' ( ) +7 n'£
tu as urinŽ >( ž'( ‡ o'£ *t'
jÕai urinŽ m>+( ž'( ) +7 o'£
tu as brisŽ >( B'( ‡ B'£ *B'
jÕai brisŽ m>+( m' ( )+7 m'£
tu aimes >( •' ( ‡ B'£ *p'
jÕaime m>+( •' ( ) +7 B'£
corde sg. ‡B>7 —B>£ *‡B>7
cordes pl. >+7m>7 )+7m>£ *”7m>7
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&.&.O.?Consonnes Fricatives (Non VoisŽes)

Les deux langues ont une sŽrie de consonnes fricatives Non-VoisŽes dont les cor-
respondances sont tout ˆ fait rŽguli•res et dont la restitution est Žvidente. 

Tableau%!!." Consonnes Fricatives 

*f f f

antilope sp. antelope sp. ‡m• f|+£ *‡f|(
Žparpiller to scatter f>+7 f>+£ *f>+7
Griller to grill f' +7 f)+£ *f)+7

*s s s
demander to ask s‡ s– *s‡
donner to give sŽ s& *sŽ
remplir to fill s’ s" *s’

*h h h
cuire to cook h>+7 h|+£ *h|+7
attraper to catch h' +7 h)+£ *h)+7
scorpion scorpion ma+(h>7 ”(mˆh>7 *”(ma+(h>7

La proto-sŽrie des fricatives est donc&: /*f *s *h/

&.&.+.?Les consonnes du Proto-Potou

On peut donc proposer le tableau phonologique des consonnes du Proto-Potou 
avec leurs rŽalisations phonŽtiques&probables&: 

Tableau !#." Consonnes du Proto-Potou 

Fortis Non-V p™ [p™] t™ [t™] c™ [c™, š] k™ [k™]

Fortis VoisŽes b d › [› , œ] g gb [gŽb]
Lenis Non-V p [• ] t [ž] c [Ÿ] k [  ] kp [  Žp]
Lenis VoisŽes B [B,m] l [o , l , r , n] j [j , i ] w [w , 4¡]
Fricatives f s h [x , h]



Vers la reconstruction du Proto-Potou" " !+)

$.&. Correspondances vocaliques

&.) .4. Voyelles orales

Les correspondances entre les .  voyelles orales du Mbatto et de lÕƒbriŽ sont par-
faitement rŽguli•res permettant la reconstruction de /*i *e *> *a *'  *o *u/ comme 
lÕillustrent les sŽries suivantes&: 

Tableau !$." Voyelles Orales 

*i i i

funŽrailles funeral ‡o’ —o’ *‡o’
pus pus ”7p™“ ”7p" *”7p™“

*e e e
accompagner to accompany ›• ›• *›•
igname yam ”7nŽ ”7n& *”7nŽ

*8 8 8
corde rope ‡B>7 —B>£ *‡B>7
enrouler to roll up gb>( gb>( *gb>(

*a a a
cercueil coffin ”7  w‡ ”7• w‡ *”7kw‡
boue mud ‡• ˆ —B– *‡p̂

*+ + +
•tre rare to be rare gb' ( gb' ( *gb' (
poulet fowl  ' (s' ( •' s' *k' (s' (

*o o o
palabre palaver, discussion ‡gb˜ —gb˜ *‡gb˜
dos back ‡k™—k™̃ —kDkD *‡k™̃k ™̃

*u u u
faire nuit to be dark g• g• *g•
mort death ‡k™œ —kœ *‡k™œ

La proto-sŽrie des voyelles orales est donc&: /*i *e *> *a *'  *o *u/.
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&.) .5.?Voyelles nasales

Les correspondances entre voyelles nasales ne sont pas aussi Žvidentes, mais sont 
attestŽes par de nombreux exemples.

DÕune part, le Mbatto nÕa conservŽ le [a+] quÕavec [n] et lÕa transformŽ en [' +] 
apr•s les autre consonnes. Les correspondances [a+-a+] et [a+-' +] sont donc des rŽflexes 
dÕun m•me proto-phon•me&/*a+/. Et la correspondance [' +-' +] est le rŽflexe de /*' +/, 
tout comme la correspondance [>+->+] est le rŽflexe de /*>+/.

DÕautre part, le Mbatto a conservŽ des nasales hautes [|+ )+] que lÕƒbriŽ a perdues. 
Il para”t donc logique de considŽrer que les correspondances [>+-|+] dÕune part et 
[ ' +-)+] dÕautre part sont respectivement les rŽflexes de /|+/ et /) +/.

Tableau !&." Voyelles Nasales

*a/ a/ +/

compter, lire to count, to read   a+7 •' +£ *ka+7
brouillard fog ‡B—k™a+( —B̃ k ' +( *‡B̃ k ™a+(

a/ a/ (n- )
boire to drink na+7 na+£ *na+7
campement hut, field shelter na+(mw• ”(na+(mwŽ *”(na+(mwe

*8/ 8/ 8/
chasse hunting ‡Ÿ>+7 —¢>+£ *‡c>+7
dette debt ‡•>+( —B>+£ *‡p>+(

*+/ +/ +/
nez nose ”7f' +7 ”7f' +£ *”7f' +7
ŽlŽphant elephant ›' +( ›' +( *›' +(

*9/ 8/ 9/
accepter to agree d>+( d|+( *d|+(
cuire to cook h>+7 h|+£ *h̃|+7
oiseau bird  ' (Ÿ>+( •' (¢|+£ *k' (c|+(

*- / +/ - /
battre (tambour) to beat (drums) m' +7 m)+£ *m)+7
sŽparer to separate h' +( h) h)+ *h)+
devenir clair, rougir to go red n' +7 n)+7 *n)+7
pleurer to cry t™'+7 t)+£ *t™)+7

La proto-sŽrie des voyelles nasales est donc&: /*|+ *>+ *a+ *' + *)+/.
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&.) .&.?Autres voyelles PATR

Nous avons dŽjˆ signalŽ en ! .! .$.$ que lÕobservation des vestiges de voyelles —ATR 
en Mbatto suggŽrait lÕhypoth•se dÕun syst•me complet de -  voyelles ±ATR dans le 
Proto-Potou /*i *e *o *u/ et /*| *> *a *'  *) /.Nous venons dŽjˆ de reconstruire /*i *e *> 
*a *'  *o *u/ ainsi que la sŽrie compl•te des nasales /*|+ *>+ *a+ *' + *)+/.

Si les voyelles /*| *) / existaient en *Potou, en disparaissant elles se seraient 
assimilŽes aux voyelles phonŽtiquement les plus proches. En ƒbriŽ ce pourrait •tre 
les voyelles [i] ou [e] pour /*|/ et [u] ou [o] pour /*) /. En Mbatto ce pourrait •tre 
aussi les m•mes rŽflexes si cÕest le trait dÕaperture qui se maintient, auquel cas on 
pourrait sÕattendre ˆ trouver des correspondances [i-i] ou [e-e] pour /*|/ et [u-u] ou 
[o-o] pour /*) ] mais on ne pourrait les distinguer des rŽflexes de /*i/ et /*e/.

Une autre hypoth•se possible serait que ce soit le trait —ATR qui se maintienne 
au dŽtriment du trait Oral et quÕ en Mbatto /*|/ se soit transformŽ en [|+] et /*) / [ ) +]. 
Si cÕest le cas on devrait trouver des correspondances [i,e-|+] et [u,o-)+]. Or on trouve 
effectivement de nombreuses sŽries attestant ces correspondances comme on le 
voit dans les exemples qui suivent. Ces correspondances seront donc considŽrŽes 
comme les rŽflexes de /*|/ et /*) /.

Tableau !' ." autres voyelles —ATR

*9 i , e 9/

jour day ‡Ÿ’ —¢|+£ *‡c|7
antilope sp. antelope sp. ‡m• f|+£ *‡f|(
p•re father ”(t™• t|+( *”(t™|(
cro”tre to grow lŽ n|+ *l|7
filtrer B• B|B|+ *B|(
balayer f’ f|f|+ *f|7

*- u , o - /
buffle buffalo g˜ g)+( *g)(
faim hunger ‡  ˜ —•) +£ *‡k)(
cendres, sable ashes, sand ”7t™• ”7t)+£ *”7t™)(
aller to go l˜ n)+ *l)(
blanc white p™̃p™̃ p) p)+ *p™)(p™)(

On pourrait aussi trouver des correspondances [i-e] ou [e-i]&; ces deux derni•res 
existent mais dans quelques sŽries comparatives peu nombreuses et nous en rŽser-
vons lÕŽtude pour plus tard.
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&.) .) .?Voyelles du Proto-Potou

Ainsi on a bien un proto-syst•me vocalique complet avec "  sŽries de voyelles&: 

Voyelles orales +ATR /*i *e (*a) *o *u/
Voyelles orales ÐATR  /*| *> (*a) *'  *) /
Voyelles nasales (—ATR) /*|+ *>+ *a+ *' + *)+/.
Que lÕon peut prŽsenter dans le tableau suivant&: 

Tableau !* ." Voyelles du Proto-Potou

orales nasales

hautes +ATR *i *u
hautes —ATR *| *) *|˜ *)˜
basses +ATR *e

*a
*o

*‹
basses —ATR *> *' *>̃ *' ˜

$.' ." Les syst•mes tonals

LÕƒbriŽ est une langue ˆ !  tons avec de nombreux changements dus ˆ des assi-
milations du ton bas par le ton haut et des rŽalisations tonales sur "  niveaux. Il 
a aussi des tons flottants. Enfin, comme dans beaucoup de langues africaines, les 
consonnes Fortis-VoisŽes ont une influence abaissante ou une affinitŽ avec le ton 
bas. Nous avons dŽjˆ ŽtudiŽ ces r•gles et dŽgagŽ la systŽmatique des tons de lÕƒbriŽ 
(B™le-Richard, !##/ ).

Le Mbatto est une langue ˆ "  tons qui sont stables. Le syst•me est donc tr•s 
diffŽrent de lÕƒbriŽ. Il est vraisemblable que les "  niveaux de rŽalisation des tons de 
lÕƒbriŽ se sont fixŽs en "  tons stables en Mbatto. Les r•gles prŽcises selon lesquelles 
ce changement sÕest produit restent ˆ prŽciser. Nous avons encore besoin de vŽri-
fier les donnŽes tonales du Mbatto pour sÕappuyer sur des transcriptions fiables 
permettant la poursuite de nos investigations. Les tons notŽs dans les reconstruc-
tions sont vraisemblables en fonction des observations dŽjˆ faites, mais ne sont pas 
dŽfinitives. En cas de doute, nous nÕavons pas notŽ de ton.

La partie ! . a prŽsentŽ les origines des Mbatto, venus dÕailleurs, selon leur tra-
dition orale. Comme il est habituel quand un peuple parle une langue nouvelle, il 
lÕapprŽhende ˆ travers la grille phonologique de sa langue dÕorigine et cela a provo-
quŽ dans le cas du Mbatto une brusque mutation consonantique, notamment le voi-
sement des occlusives douces du Potou, la disparition du [b], ainsi que la fixation 
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des trois niveaux tonals. Par la suite, ce parler a poursuivi son Žvolution parall•le-
ment ˆ celles des autres parlers ŽbriŽ et est devenue une autre langue, le Nghwlaa.

&." Conclusion

Selon Stewart ($0."), le Proto-Potou est incontournable pour la reconstruction du 
PrŽ-Bantou. La prŽsente Žtude reprend et conforte plusieurs de ses hypoth•ses en 
particulier sur la primautŽ et la permanence du trait consonantique Lenis/Fortis&: 

Il y a quatre sŽries de consonnes occlusives combinant les traits [voisŽes/
non-voisŽes] et [lenis/fortis] qui, selon Stewart, seraient caractŽristiques du Proto 
Volta-Congo et peut-•tre au-delˆ.

CÕest une langue sans consonnes nasales&: les [voisŽes lenis] deviennent 
[nasales] au contact des voyelles nasales. CÕest probablement un trait qui remonte 
au Proto-Kwa et au-delˆ, puisquÕon le retrouve dans tout le rameau occidental des 
langues Kru, dans des langues Mande-Sud, et dans des langues Gur.

Le syst•me vocalique a trois sŽries de voyelles&: orales +ATR / orales&—ATR 
/ nasales. CÕest une caractŽristique probable du Proto-Kwa, commune ˆ dÕautres 
groupes comme le Kru, le Gur et le Benue-Congo, et donc une caractŽristique pos-
sible de leur anc•tre commun (Proto-Niger-Congo&?).
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Contribution ˆ la phonologie historique 
du Niger-Congo: Žtat actuel et Žvaluation 
critique des Žtudes comparatives$

 La phonologie historique du Niger-Congo: Etat actuel et Žvaluation critique des Žtudes comparatives

Firmin Ahoua

Abstract
The paper reviews and evaluates the current state of reconstruction and classi-
fication in Niger-Congo (NC) with special focus on Kwa and Potou. It takes into 
account previous as well as current studies before and after Bendor-Samuel and 
Hartell ($0/0) The Niger-Congo Languages, which has been up to now the classical 
reference volume, and which brings together the most elaborate studies on the 
Niger-Congo phylum, its sub-families and its most important branches. Never-
theless, the paper does not evaluate Proto-Bantu for reasons of space (see Boesten 
and Bastin (!#$%)). The paper refers essentially to StewartÕs pivotal work ($00", 
!##! , !##- , !##. ), which served as a basis for most current influential work on 
the phylum (cf. Kropp1Dakubu (!#$! )). The present study describes what can be 
regarded as a significant progress and achievements in reconstruction beyond Ben-
dor-Samuel and Hartell ($0/0) and suggests that genetic classification should be 
based on classical comparative methods and the development of valuable compa-
rative series, without discarding typological approaches which could prove useful 
only at preliminary stages.

! ." Introduction

LÕobjet de cette contribution est de prŽsenter lÕŽtat actuel des recherches en recons-
truction et en classification du Niger-Congo (NC) et de faire le point sur le Kwa et 
le Potou. Nous prenons en compte les Žtudes antŽrieures et postŽrieures ˆ Bendor-
Samuel et Hartell ($0/0), qui est la rŽfŽrence classique, et qui rassemble les Žtudes 
les plus ŽlaborŽes sur le phylum NC, ses branches et ses rameaux les plus impor-

13Le prŽsent travail a bŽnŽficiŽ dÕŽchanges personnels avec Stewart ̂  Edinburgh en !### et dÕŽchanges 
de courriels avec lui en !##$. Je suis Žgalement reconnaissant envers Kropp Dakubu pour lÕenvoi de ses 
manuscrits non publiŽs. Cet article leur est dŽdiŽ.
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tants. NŽanmoins, nous nÕŽvaluerons pas le proto-Bantou pour des contraintes 
dÕespace (cf. Boesten et Bastin (!#$%)). Dans notre dŽmarche, nous nous intŽressons 
particuli•rement aux travaux pivots de Stewart ($00", !##! , !##- , !##. ) qui ont 
servi de base aux travaux de divers auteurs (cf. Kropp Dakubu (!#$! )).

La problŽmatique qui appara”t dÕemblŽe, relativement ˆ la classification gŽnŽ-
tique des langues Niger-Congo (NC) et de ses branches, est de savoir quels sont les 
acquis et quels sont les probl•mes qui demeurent dans le NC, et en particulier dans 
le Kwa et le Potou. Y-a-t-il eu des changements depuis Bendor-Samuel et Hartell 
($0/0), The Niger Congo Languages? Si cÕest le cas, ces changements sont-ils de 
simples modifications dÕŽtiquetage des groupes de langues, ou sont-ils motivŽs par 
des reconstructions fiables? Constituent-ils un progr•s significatim?

Pour rŽpondre ˆ ces interrogations, la prŽsente Žtude est articulŽe en quatre 
sections. La premi•re fait dÕabord un rappel historique des Žtudes sur le Niger-
Congo et propose ensuite le point des acquis sur la reconstruction du syst•me pho-
nologique. La deuxi•me section donne un aper•u des acquis en proto-Volta-Congo, 
la branche principale du Niger-Congo. La troisi•me section rŽsume les syst•mes 
phonologiques du proto-Kwa et du proto-Kwa-Benue-Congo. Enfin, la quatri•me 
section discute de la pertinence du proto-Potou.

#. " Rappel historique

#.! ." Etudes antŽrieures ˆ Bendor-Samuel et Hartell ( !323)

Apr•s le succ•s des NŽogrammairiens au $0•me si•cle dans la reconstruction de 
lÕindo-europŽen et les explications pertinentes fournies par les lois de Grimm 
($/!! ) et de Verner ($/.- ), la dŽcouverte et lÕexploration des langues africaines au 
Sud du Sahara, pendant la pŽriode coloniale du $/•me au !# •me si•cle, constituent 
un nouveau dŽfi important pour l«approche de la linguistique comparative et his-
torique (cf. Meillet $0!$).

Contrairement ˆ lÕindo-europŽen, pour lequel des textes anciens datant de plu-
sieurs si•cles ont pu servir ˆ confirmer des hypoth•ses, les Žtudes sur les langues 
africaines reposent sur des descriptions systŽmatiques et synchroniques de langues 
non Žcrites, et pour lesquelles il est dificile de faire des vŽrifications sur lÕŽvolu-
tion diachronique des sons, faute de documents Žcrits. Selon Williamson ($0/0) et 
Kropp Dakubu (!###: , ), les premiers travaux qui tentent de prŽsenter une vue 
dÕensemble des langues africaines remontent ˆ Adelung et Vater ($/$!) parus en ,  
volumes.
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En ce qui concerne les langues subsahariennes, Wolff ($0/$), dans son article 
bien documentŽ sur lÕhistorique des Žtudes des langues africaines, Žvoque lÕexis-
tence dÕune grammaire plus ancienne du kikongo du p•re Giacinto Brusciotto di 
Vetrall datant de $%-0. Robert Armstrong ($0%.: ! ) fait rŽfŽrence Žgalement ̂  un dic-
tionnaire de Fr. Georges de Gheel (dŽcŽdŽ en $%-!) qui serait antŽrieur ˆ  Brusciotto 
di Vetralla. InspirŽ des travaux dÕAdelung et Vater ($/$!), MŸller ($/.%-$/// ) est un 
essai pionnier dans le regroupement les langues subsahariennes en familles sur 
une base gŽographique, sans la mŽthode comparative. 

Ç1Polyglotta africana È de Koelle ($/-, ) a constituŽ une avancŽe majeure du fait 
de sa collection de donnŽes inŽdites et de sa liste lexicale comparative de "## mots 
pour $-% langues dans la zone sub-saharienne. Il propose $! familles de langues (cf. 
Dimmendaal (!#$$: - )). Kropp Dakubu (!###: - ) note ˆ juste titre qu«il est le premier 
ˆ identifier le Kru, le gbe (langues dahomŽennes) et le yoruba, sur la base de leur 
rŽpartition gŽographique ˆ lÕinstar dÕAdelung et Vater ($/$!) et MŸller ($/.%).

Bleek ($/%!, $/%0), ˆ qui lÕon attribue lÕappellation Ç1Bantu1È selon William-
son ($0/0: , ), sÕappuie sur les travaux de Koelle ($/-, ) pour dŽfinir le Bantou par 
rapport aux langues atlantiques. Lepsius ($//# ) poursuit les classifications du 
Bantou entamŽes par Bleek ($/-$). Krause ($//- ) dŽcouvre un groupe de langues 
subsahariennes qu«il dŽnomme Ç1Kwa1È, mot prŽsent dans les noms de personnes 
et signifiant Ç1humain, personne1È. Christaller ($/// -$//0) utilise la mŽthode com-
parative et typologique pour classer les langues en analysant les correspondances 
sonores, les classes nominales et le syst•me dÕaccord. Il se rŽm•re ˆ Krause quant 
au terme Ç1Kwa1È. Selon De Wolf ($0/$: -" ), Krause serait le premier ˆ proposer le 
nom Ç1Gur1È en $//% pour dŽsigner /#  langues de cette famille, dŽnomination que 
Delafosse ($0$$) remplace dans la zone francophone par Ç1langues Volta•ques1È. 

Carl Meinhof ($/00, $0#%) pose les fondements de lÕunitŽ gŽnŽtique du groupe 
Bantou en Žtablissant des listes comparatives. Son Žl•ve Westermann ($0$$, $0!.), 
qui nÕadmet pas tout de suite les liens de parentŽ entre son groupe soudanais et 
le Bantou, va lÕadopter par la suite en proposant une division entre le soudanais 
occidental (le Niger-Congo) et le soudanais oriental (Nilo-Saharien). Ce dernier 
comprend le Kwa, le Benue-cross, les langues rŽsiduelles du Togo (Togorestspra-
chen, appelŽes aujourdÕhui Ghana-Togo-Mountain (GTM)), le Gur, les langues 
atlantiques occidentales et le mandŽ.

Les efforts de reconstruction gŽnŽtique sont poursuivis de mani•re significa-
tive par Greenberg ($0%") qui identifie le groupe Bantu ou Congo, comme Žtant une 
famille rattachŽe aux langues de la vallŽe du Niger. Celui-ci innove en proposant 
une mŽthode diffŽrente de la mŽthode comparative historique. Cette mŽthode, dite 
mŽthode de la comparaison de masse, va sÕav•rer utile puisquÕelle vise ˆ faire des 
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regroupements fondŽs sur des cognats, mais elle ne propose aucune reconstruction 
gŽnŽtique des syst•mes linguistiques. Greenberg ($0,0) propose pour la premi•re 
fois le phylum Niger-Congo-kordofanien, famille qui comporte pr•s de $,## langues, 
et qui devient ainsi la famille linguistique la plus riche du monde.

Ces Žtudes sont largement affinŽes par les travaux de Guthrie ($0%.) sur les 
langues du Congo. Guthrie ($0%!,$0%.) compare plus de "## langues distinctes, 
montre leur unitŽ gŽnŽtique par la mŽthode comparative, et propose des formes 
reconstruites dans la m•me proportion que celle trouvŽe dans le germanique 
commun.

Dans Ç1Linguistics in Sub-Saharan Africa11È, plusieurs Žtudes tentent de vŽrifier 
les hypoth•ses de Greenberg ($0%") sur la famille Niger-Congo, mais ne proposent 
que des modifications mineures. Des avancŽes importantes sont apportŽes par 
Bennett et Sterk ($0..), qui utilisent la mŽthode lexico-statistique pour suggŽrer 
des hypoth•ses affectant la classification du Niger-Congo. Enfin, Bendor-Samuel 
($0/0) est la phase majeure qui va influencer les classifications du NC pendant au 
moins deux dŽcennies. DŽsormais, le Niger-Congo inclut le kordofanien. Les clas-
sifications internes sont revues. Le Kwa conna”t une modification significative par 
lÕintroduction du Ç1new Kwa1È et lÕexclusion du Kru. Le yoruba, le nupe, le bini et 
lÕiboma deviennent Benue-Congo.

#.#." Etudes rŽcentes apr•s Bendor-Samuel et Hartell ( !323)

Les travaux rŽcents postŽrieurs ˆ Bendor-Samuel ($0/0) sont de Blench (!#$#, !#$! , 
!#$%), Hyman (!#$#), Dimmendaal (!#$$) et Dimmendaal & Storch (!#$%). Blench 
(!#$! ) expose et inclut les rŽsultats de la confŽrence sur le Niger-Congo de sep-
tembre !#$! . Il propose une classification mettant en cause les branches internes 
du Kwa et crŽe une nouvelle branche Ç1Volta-Niger linkage1È.

Quant ˆ Olson ($00/), il prŽsente une revue systŽmatique de la littŽrature du 
proto-Niger-Congo et insiste sur la nŽcessitŽ de continuer la mŽthode compara-
tive. Plus tard, Williamson (!###) Žlabore une nouvelle reconstruction du proto-
Niger-Congo avec !-  racines; elle est suivie par Stewart (!##! ) qui reconstruit le 
proto-Niger-Congo en partant du proto-Potou, du proto-Tano et du proto-Bantu. 
Enfin, Hyman (!#$#) confirme le Niger-Congo sur une base typologique et prend 
en compte GŸldeman (!#$#).

Tous ces travaux actuels montrent que la famille Niger-Congo est bien Žtablie 
par les nombreuses racines communes trouvŽes dans les langues. Il nÕen demeure 
pas moins, cependant, quÕil y a une absence de consensus sur la classification 
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interne ou le regroupement de ses sous-branches, a fortiori des formes recons-
truites. CÕest ce que soutient aussi Blench (!#$#: $): ÇThere are a variety of views on 
concerning the classification and reconstruction of Niger-Congo, the largest worldÕs 
largest phylum È.

Une des causes possibles des probl•mes de classification gŽnŽtique pourrait 
•tre liŽe certainement aux mod•les, aux mŽthodes et aux outils utilisŽs : recons-
truction phonologique, typologie, dialectologie, Žtude lexico-statistique, arŽale et 
isoglosses. Bien que ces mŽthodes et outils soient importants pour Žtablir des rap-
prochements, on pourrait avancer lÕhypoth•se que la mŽthode comparative par 
la reconstruction phonologique pourrait demeurer la seule mŽthode fiable pour 
classer et reconstruire un groupe de langues. En effet, pour •tre scientifiquement 
fondŽe, la mŽthode comparative requiert un nombre important de racines com-
munes et de langues facilitant la reconstruction historique.

Le succ•s du mod•le de reconstruction du proto-Bantou par Guthrie ($0%.: $!) 
a constituŽ un exemple notoire pour les recherches actuelles et futures. Ce succ•s 
pourrait •tre, par ailleurs, attribuŽ au nombre impressionnant de listes compara-
tives et de racines reconstruites. Guthrie ($0%!: $") utilise !"##  items pour compa-
rer "## langues distinctes de la m•me famille Bantoue, suivi par Meeussen ($0/#), 
qui utilise !### items. Si la quantitŽ des racines communes est pertinente, le crit•re 
de la diversitŽ des langues lÕest Žgalement. En effet, la plupart des travaux bien 
connus ont utilisŽ moins dÕŽtymons communs, mais ont insistŽ sur la diversitŽ et le 
nombre de langues ˆ comparer: Elugbe ($0/%) en utilise !#.  pour 0 langues edoid, 
Capo ($00$) emploie "-$ sŽries comparatives pour le gbe, Manessy ($0.-) compare 
$!"  radicaux dans ",  langues Oti-Volta, Stewart (!##! : !$, Ð!!" ) compare une sŽrie 
de $#0 items dans le Bantou commun, le proto-Bantou, le proto-Potou-Tano-Ban-
tou, le proto-Potou-Tano, le proto-Tano, lÕakan et propose des formes reconstruites. 
Blench (!##, ) utilise une liste comparative de "0$ items pour sa reconstruction du 
nouveau Benue-Congo. 

En rŽsumŽ, on retient que le nombre important de formes reconstruites est 
une aide fondamentale pour la reconstruction gŽnŽtique. Vu le nombre important 
de langues et de donnŽes, et le fait que les travaux de reconstruction gŽnŽtique 
restent relativement peu nombreux dans le Niger-Congo, la reconstruction interne 
des branches de ce phylum nÕest que de tr•s loin comparable ˆ l«indo-europŽen et 
reste encore ˆ explorer.

Dans ce sens, Williamson et Blench (!###) proposent une reconstruction de 
chaque rameau de langues comme prŽalable ˆ une reconstruction des familles. 
Cette approche permet dÕaborder la question sur les langues manquantes Ç1lan-
guages in-between1È. Toutefois, Stewart (!##! : ! ) sÕoppose ˆ cette mŽthode comme 



!#* "" Firmin Ahoua

nÕŽtant pas justifiŽe. A titre dÕexemple, Stewart sÕen dŽfend en se rŽfŽrant ˆ la 
reconstruction de lÕindo-europŽen, qui fut longtemps fondŽe principalement sur le 
germanique, le grec, le latin et le sanscrit.

Concernant les changements rŽcents, notons que le premier tableau de clas-
sification gŽnŽtique du Niger-Congo datait de Williamson ($0/0) et regroupait le 
mandŽ et les familles atlantique et kordofanienne en branches descendant immŽ-
diatement du Niger-Congo. 

Figure ! ." Classification interne du Niger-Congo (Williamson & Blench !###)
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Cette classification a ŽtŽ modifiŽe par Williamson et Blench (!###) selon lÕarbre 
reprŽsentŽ dans la Figure $, dans laquelle les appellations Ç1West Volta-Congo1È et 
Ç1East-Volta-Congo1È sont remplacŽes respectivement par Ç1North-Volta Congo1È et 
Ç1South-Volta-Congo1È. En outre, dans la branche Ç1East-Volta-Congo1È, qui reprŽ-
sente le groupe Proto-Benue-Kwa, on observe des divisions au niveau du kwa et 
lÕadjonction de langues telles que le ukaan, et de nouvelles sous-classifications 
dans le Ç1East-Benue-Congo1È.

Le changement que propose Stewart (!##! ) est la substitution du proto-Niger-
Congo par lÕhypothŽtique Ç1proto-Potou-Akanic-Bantou (PAB)1È: 

(...) Proto-PAB has the potential to serve as a pilot Proto-Niger-Congo in essentially le same way 
as ÒProto-Germanic-Latin-Greek-SanskritÓ served the pioneers of linguistic reconstruction as a 
pilot Proto-Indo-European.  (Stewart !##! : $0.)

En effet, lÕŽtude de Stewart confirme les hypoth•ses existantes, par lÕapport de 
preuves substantielles, de listes comparatives plus Žtendues sur le syst•me pho-
nologique du Niger-Congo et par la reconstruction des formes antŽrieures de ces 
langues. Cette Žtude est complŽtŽe par ses travaux sur le proto-Potou qui consti-
tuent une avancŽe significative comparŽe aux travaux de Stewart ($0.") dont lÕin-
fluence perdure ˆ ce jour. 

#.$." Syst•me consonantique du proto-Niger-Congo

Williamson ($0/0) propose un syst•me consonantique qui reprend partiellement 
les hypoth•ses de Stewart ($0/") sur les lenis et fortis (Figure ! ). Ce syst•me est 
celui qui est prŽsent dans le Ç1proto-Volta-Congo1È (Williamson $0/0: !! ).

On note toutefois que Stewart ne fait pas Žtat des labio-vŽlaires, mais des 
consonnes vŽlarisŽes (kw, gw).

Figure #." Kay Williamson ($0/0) et Stewart ($0/")

Stop  labial Alveolar  Palatal  velar  labial-velar

fortis p b t  d c  j k g kp gb
lenis •  B  t o  ¢    •  •B

[nasal]  [m]  [n]  [i ] [4m]
approximant  l

[nasalised 
approximant]

 [l ]̃



!#! "" Firmin Ahoua

Il est important de noter que les sŽries de lenis et fortis ne sont pas compl•tes, 
comme on aurait pu sÕy attendre. LÕŽtude rŽcente de Hyman (!#$#: $$) dŽmontre 
clairement que les vŽlarisŽes sont probablement celles qui se sont dŽveloppŽes his-
toriquement, et non lÕinverse, du moins, pour ce qui est du Bantou.

The fact that these sounds (the labio-velars, FA) are found in only half of the languages of the 
MSB (Macro-South-Belt) suggest that the presence or absence of labio-velars will be not be very 
useful for the purpose of reconstruction remote proto languages. 

Un tableau hypothŽtique des consonnes du Niger-Congo pourrait •tre celui de 
la Figure " , proposŽ par Stewart (!##! ), qui inclut les paires contrastives fortis-
lenis. Ce tableau prŽsente quelques similitudes avec celui de Mukarovsky ($0.%/.. ), 
que cite Williamson ($0/0) et qui semble conforme aux propriŽtŽs phonologiques 
dŽcrites par Hyman (!#$#). 

Figure $." Stewart (!##$b)

NŽanmoins, seules des reconstructions phonologiques des sous-groupes des-
cendant du Niger-Congo peuvent permettre dÕŽtablir une reconstruction valide. 
Stewart (!##! ) propose en effet que son proto-Potou-Akanic-Bantou (probable-
ment proto-Potou-Tano-Bantou) soit lÕhypothŽtique proto-Niger-Congo. Il est 
toutefois important de noter que le Potou et lÕega, avec leur sŽrie compl•te dÕim-
plosives, pourraient suggŽrer lÕhypoth•se selon laquelle une opposition avec des 
palatales aurait existŽ (voir Figure , ). Si on devait exclure cette hypoth•se, on pour-
rait aussi exclure lÕexistence dÕocclusives palatales et les faire dŽriver dÕautres types 
de consonnes (comme le sugg•re Capo ($00$) en gbe): 
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Figure &." Firmin Ahoua

Stop labiale alvŽolaire  palatale vŽlaire  labio-vŽlaire

Ðlenis
ÐvoisŽe p t  c k kw 
+voisŽe b d j g gw

+lenis
ÐvoisŽe •  ž (Ÿ, FA)     w
+voisŽe B o (¢. FA) • • w

[nasale] [m] [n] [i ] [4m]
approximante l

[approximante 
nasalisŽe]

[l ]̃

#.&." Syst•me vocalique du proto-Niger-Congo

Il a ŽtŽ souvent proposŽ que le Niger-Congo pourrait avoir attestŽ le syst•me +ATR 
et -ATR, une harmonie vocalique gouvernant le trait prosodique du mot phonolo-
gique. Ce syst•me est pertinent dans la plupart des langues Volta-Congo et sÕest 
perdu dans les langues Bantou.

En effet, Stewart ($0/") a dŽmontrŽ que sans ce syst•me, lÕon ne pourrait expli-
quer certaines irrŽgularitŽs dans les correspondances vocaliques en Bantou. 

Par ailleurs, bien que lÕon puisse imaginer un syst•me ˆ $# voyelles (cf B™le-
Richard ($0/-: $") Žmanant de cette opposition ATR, Williamson et Blench (!###: 
". ), Stewart ($000 ) et Kropp Dakubu (!#$! ) proposent un syst•me de 0 voyelles 
transmis dans le proto-Kwa (Figure - ). 

Figure ' ." Stewart ($000) et Kropp Dakubu (!#$! )

 a i | u )  ‹ ( |÷ )÷
High Ð + + + + Ð + + +
Low + Ð Ð Ð Ð + Ð Ð Ð
Advanced Ð + Ð + Ð Ð + Ð Ð
Spread + + + Ð Ð + + + Ð
Nasal Ð Ð Ð Ð Ð + + + +

Il faut noter que Stewart (!##! : !#/ ) exclut les voyelles [e] et [o] de lÕinventaire 
des voyelles du proto-Potou-Tano-Bantou. Leurs rŽflexes dans les langues descen-
dantes sont dus ˆ la perte des voyelles [-Atr] fermŽes ou hautes. (cf. Rod Casali 
($00-, !##/ ) pour une explication fondŽe sur la perception).
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Hyman (!#$#) rŽfute cette hypoth•se sur le syst•me vocalique quant ˆ sa vali-
ditŽ pour les langues Bantoues. Il rejoint Dimmendaal (!##$: "%0) en suggŽrant 
que lÕharmonie ATR a pu •tre un dŽveloppement arŽal et non hŽritŽ dÕune langue 
commune.

Quant aux voyelles nasales, dans le Niger-Congo, B™le-Richard ($0/-: $!) 
propose que la nasalitŽ est un trait prosodique qui sÕest dŽveloppŽ, soit dans la 
syllabe, soit dans le mot phonologique ˆ lÕinstar de lÕharmonie ATR. 

Pour conclure, rappelons notre question de dŽpart, qui Žtait de savoir si les 
langues Niger-Congo forment scientifiquement une famille gŽnŽtique unie et si les 
arguments sont suffisants. La rŽponse est que les recherches actuelles sont affir-
matives au vu des nombreux cognats, des formes reconstruites et de certains traits 
typologiques tels que les classes nominales, certains types de consonnes (les labio-
vŽlaires et les implosives), la dŽcouverte de l«harmonie vocalique et de certaines 
propriŽtŽs de la nasalitŽ (cf. B™le-Richard ($0/-), hypoth•se sur la gen•se de la 
nasalitŽ en Niger-Congo).

$." Reconstruction du proto-Volta-Congo 

La premi•re reconstruction du proto-Volta-Congo fut proposŽe par Stewart ($0.%) 
dans une confŽrence inaugurale ˆ lÕuniversitŽ de Leiden. Le proto-Volta-Congo est 
la branche descendant directement du Niger-Congo qui inclut toutes les langues 
subsahariennes, ˆ lÕexception (sous rŽserve de leur exclusion du Niger-Congo) du 
mandŽ, de lÕijo•de et du dogon. 

La th•se proposŽe par Williamson ($0/0: !$) est que la famille des langues 
atlantiques a un anc•tre commun avec le Volta-Congo, appelŽ Atlantique-Congo. 
Pour Williamson et Blench (!###), la famille atlantique se serait dŽveloppŽe sŽpa-
rŽment du Volta-Congo, tout comme lÕijo•de (voir Figure %). Quant aux langues 
atlantiques, elles forment dŽsormais une branche conjointe au mandŽ incluant les 
sous-branches de la famille Volta-Congo, devenues proto-Potou-Tano-Bantou. Le 
proto-Volta-Congo comporte ainsi deux sous-groupes de langues, le Volta-Congo 
occidental, et le proto-Benue-Kwa, appelŽ aussi proto-Kwa-Benue-Congo. Quant 
au Volta-Congo occidental, il comprend le Kru, le Gur-Adamawa-Oubangui et le 
Senoufo.

Comme indiquŽ en $., ., le proto-Volta-Congo peut •tre reconstruit avec un 
syst•me dÕharmonie vocalique de $# voyelles. Le syst•me consonantique, quant 
ˆ lui, est reconstruit par Stewart ($00"a) en suivant les lois de Grimm, ˆ savoir 
sans fricatives et sans consonnes nasales. Les fricatives dans les langues descen-
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dant du proto-Volta-Congo seraient dues ˆ une innovation ou ˆ une mutation des 
consonnes fortis. Il en dŽcoule que le proto-Volta-Congo doit •tre reconstruit avec 
une sŽrie compl•te de fortis et lenis, avec des sŽries voisŽes ou non-voisŽes.

Figure * ." Kambon !##-  (Adapted from Williamson and Blench !###)

&."  LÕŽvolution du proto-Kwa ou le proto-Kwa-Benue-Congo 
vers le proto-Potou-Tano-Bantou

Le proto-Kwa est, ˆ ce jour, certainement le groupe le mieux ŽtudiŽ et le plus 
controversŽ, contrairement au proto-Bantou. Le proto-Kwa constitue la branche 
ˆ laquelle appartient le proto-Potou, le cÏur du syst•me de reconstruction de 
Stewart (!##$, !##! ). 
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La classification antŽrieure de Greenberg ($0%", $0%%) dŽfinissait le Kwa comme 
comprenant le Kru, les langues Tano, le yoruba, le nupe, le gwari, lÕŽbira, le gade, 
lÕedo, lÕesan, lÕetsako, lÕurhobo, lÕidoma, lÕagbatu, lÕiyala, lÕigbo et lÕijo.

Armstrong ($0%.) va ensuite faire une distinction entre le Kwa oriental et le 
Kwa occidental. Ce dernier inclut le yoruba et toutes les langues gŽographique-
ment situŽes ˆ lÕest du yoruba.

De Wolf ($0.$) sugg•re que les langues rŽsiduelles du Togo font partie des 
langues Benue-Congo.

Le terme Ç1Benue-Congo-Kwa1È est employŽ pour la premi•re fois par Elugbe 
et Williamson ($0..) et Elugbe ($0..).

 Bien avant, Bennett et Sterk ($0.-) ont dŽmontrŽ par la mŽthode lexico-sta-
tistique la probabilitŽ que le Kwa et le Benue-Congo forment une seule famille. Ils 
proposent la dŽnomination Ç1Eastern South-Central Niger-Congo1È pour le Benue-
Kwa. 

Toutefois, du point de vue de la mŽthode comparative, Dimmendaal (!#$$: /0) 
consid•re que les arguments pour le Benue-Congo sont encore insuffisants: Ç1The 
historical reconstruction of Benue-Congo is still in its infant stages.1È

Comme mentionnŽ plus haut, Stewart sugg•re le terme ÇVolta-CongoÈ pour 
englober le Kwa-Benue-Congo (cf. le tableau de Kambon !##- , Figure %).

Concernant le Kwa, Stewart ($0/0: !!$ ) Žlabore une nouvelle classification 
interne quÕon appellera longtemps le Ç1nouveau Kwa1È sur la base des rŽflexes du 
nombre Ç1deux1È Nyo dans les langues (Figure . ). 

Figure 1." Stewart (!##$)
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Le Ç1nouveau Kwa1È est composŽ de deux branches : la rive gauche de la Volta com-
prenant le gbe et quelques langues rŽsiduelles du Togo (GTM), ces derni•res restant 
toujours problŽmatiques et contestŽes. La deuxi•me branche fait de lÕavikam et de 
lÕalladian un seul groupe, ceci est contestŽ par Stewart (communication person-
nelle), et dans Stewart (!##$), lÕavikam devient un sous-groupe guang. Stewart (!##$) 
propose de renommer cette nouvelle reconstruction le Ç1Hard Kwa1È&(Figure / ):

Figure 2." dÕapr•s Stewart (!##$)

Pour Stewart (!##$), le Ç1hard Kwa1È devient diffŽrent du Ç1nouveau Kwa1È. En effet, 
lÕega est classŽ par Stewart comme faisant partie du Potou-Tano, alors quÕil consti-
tuait une branche des langues GTM. En outre, lÕavikam nÕest plus une langue du 
sous-groupe lagunaire adjoint ˆ lÕalladian, mais il est classŽ comme une langue fille 
du sous-groupe Tano-Guan.

En !##$, Stewart extrait tout le nÏud proto-Potou-Tano de son Ç1new Kwa1È et 
classe ce groupe comme banto•de. Selon lui, les habitants du proto-Kwa auraient 
migrŽ tout au long de la c™te de la zone banto•de vers la zone des lagunes. Ensuite, 
le guang aurait suivi, puis le Tano-Central vers le Volta.

Kropp Dakubu (!#$! ) figure parmi les travaux les plus rŽcents sur les langues 
Kwa. Elle prŽsente une discussion tr•s fournie des probl•mes et de lÕanalyse cri-
tique du hard-Kwa. Selon elle, le proto-Kwa-Benue-Congo (ou proto-Tano-Bantou) 
pourrait avoir deux types de classification possibles, dŽpendant des rŽsultats de la 
mŽthode comparative.
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$) dans la Figure 0, le proto-Potou-Tano-Bantu (Proto-PTB) contient deux 
branches. La premi•re est constituŽe par la branche Proto-Bantu qui inclut tous 
les groupes banto•des et bantous. Tandis que le proto-PT-GMT-Gbe-GD forme la 
deuxi•me branche.

! ) dans la Figure $#, le proto-Potou-Tano-Bantu (Proto-PTB) est rŽparti en cinq 
branches. Ces branches sont supposŽes •tre des rameaux diffŽrents et conjoints. Une 
implication immŽdiate, cÕest que lÕon ne trouve pas de nombreuses racines com-
munes, mais seulement un nombre rŽduit, ce qui expliquerait la parentŽ lointaine.

Figure 3." Kropp Dakubu (!#$! )

proto-PTB

proto-PT-GTM-Gbe-GDproto-Bantu

Figure !4 ." Kropp Dakubu (!#$!a)

proto-PTB

proto-Bantu proto-GTM proto-GDproto-Gbeproto-PT

Ainsi, Kropp Dakubu (!#$! ) confirme lÕunitŽ gŽnŽtique du proto-PT-GTM-Gbe-GD 
dans les reconstructions quÕelle propose. 

Quant ˆ Manfredi (!#$#), il synthŽtise dans un tableau (cf. Figure $$), lÕŽvolu-
tion des classifications internes du groupe Kwa et Benue-Congo. Dans ce tableau, il 
montre les innovations dans le groupe Benue-Kwa (BK) devenu Potou-Tano-Bantu.

Figure !! ." Victor Manfredi (!#$#, P.! ) (cf. Greenberg $0%")
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Dans la Figure $$, on peut observer les niveaux de reconstruction gŽnŽtique propo-
sŽs par trois auteurs. Au premier niveau, Greenberg consid•re que le Kwa est une 
vaste famille qui inclut le kru, lÕakan, le gbe, le yoruba, le nupe, lÕidoma, lÕedo et 
lÕigbo, tandis que le Benue-Congo contient les langues cross, plateau et banto•des.

Au deuxi•me niveau, Williamson sugg•re une reconstruction comportant deux 
branches essentielles : le Ç1New Kwa1È composŽ de lÕakan et du gbe et le Ç1New-
Benue-Congo1È regroupant les autres langues kwa et Benue-Congo de Greenberg. 
Manfredi propose une troisi•me analyse qui contient deux versions du Benue-Kwa. 
Il adopte certaines positions de Greenberg qui ont ŽtŽ contestŽes, notamment lÕin-
clusion du Kru dans le Kwa, en se fondant sur certaines innovations (cf. Figure $!). 

Figure !#." Victor Manfredi (!#$#, p." )

Ces innovations permettent de proposer la classification de la Figure $".

Figure !$." Victor Manfredi (!#$#, p." )

Dans le tableau de la Figure $", on peut noter que Manfredi (!#$#) adopte les posi-
tions de Greenberg ($0%") ˆ savoir le regroupement du Kru avec le Kwa dans son 
BK$ et celles de Stewart (!##! ). Il confirme lÕhypoth•se que les familles mandŽ 
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et atlantique sont des familles indŽpendantes du Niger-Congo et figurent sur le 
m•me axe horizontal que le Niger-Congo et propose une forme plus plate de lÕarbre 
gŽnŽalogique de filiation des langues. Cependant, aucune de ses deux hypoth•ses, 
notamment lÕexistence dÕun seul phylum ou des branches coordonnŽes au phylum 
Niger-Congo, nÕa ŽtŽ pour le moment confirmŽe, ceci exigeant des Žtudes compa-
ratives et historiques compl•tes de chaque famille. Le groupe Benue-Kwa de Man-
fredi est ainsi le m•me que le groupe Kwa-Benue-Congo que nous prŽsentons dans 
la section qui suit.

&.! ." Le syst•me consonantique du proto-Kwa-Benue-Congo

Selon Kropp Dakubu (!##! ) Ç1Towards a phonology of Proto-Kwa1È, le syst•me 
phonologique du proto-Kwa devrait contenir les segments suivants (Figure $,) : 

Figure !&." Kropp Dakubu (!#$! : !%)

Bilabial Alveolar Palatal Velar
Stops: 
plain b : g

p t
labÕd gw

palÕd t i

impl ;
<

impl, labÕd   =5w

Affricates c
Fricatives > s
continuants: 

oral ?
nasal m n
latŽral  @

On peut observer lÕabsence de consonnes vŽlaires sourdes simple ainsi que la 
prŽsence de fricatives. Dans cette reconstruction, Kropp Dakubu (!#$! ) inclut les 
langues GTM, le gbe et le ga-dangme, que Stewart (!##$) avait exclues. Sa recons-
truction prend en compte les formes reconstruites de Heine et de Capo ($00$).
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&.#." Le syst•me vocalique du proto-Kwa-Benue-Congo

Les voyelles reconstruites par Kropp Dakubu (!#$! : "! ) sont -  voyelles orales et ,  
voyelles nasales, ˆ partir de la premi•re syllabe des racines, avec des sŽries % et /  de 
son tableau (voir Figure $-). Cette approche difm•re de loin de celle de Armstrong 
($0/-).

Figure !' ." Kropp Dakubu (!#$! : "! )

 a i | u )  ‹ ( |÷ )÷
High Ð + + + + Ð + + +
Low + Ð Ð Ð Ð + Ð Ð Ð
Advanced Ð + Ð + Ð Ð + Ð Ð
Spread + + + Ð Ð + + + Ð
Nasal Ð Ð Ð Ð Ð + + + +

En rŽsumŽ, on retient comme acquises la prŽsence de voyelles nasales et de voyelles 
hautes, non-avancŽes, mais Žgalement lÕabsence des voyelles non fermŽes. Cette 
approche semble cohŽrente avec celle proposŽe par Stewart (!##! ).

' ." La pertinence du proto-Potou et du proto-Potou-Tano

LÕintŽr•t en reconstruction historique de cette sŽrie de consonnes est que&: a) elle 
couvre toute la bande soudanaise de lÕAfrique subsaharienne, b) elle explique des 
cas ambigus de dŽveloppement de rŽflexes en proto-Bantou.

Ladefoged ($0%/) est parmi les premiers ˆ observer une opposition entre sŽrie 
de consonnes aspirŽes et non-aspirŽes en cama (ŽbriŽ). 

Stewart ($0.") va au-delˆ et observe quÕil sÕagit dÕune opposition entre des 
sŽries de consonnes aspirŽes et de consonnes non explosŽes, non glottalisŽes avec 
une faible pression orale. Il dŽcide de nommer les aspirŽes des fortis, et les non-
aspirŽes des lenis.

Clements et Osu (!##! ), puis Clements et Rialland (!##%: !# ), sur la base de 
caractŽristiques phonŽtiques, proposent le trait [+ obstruant] pour les fortis et   
[-obstruant] pour les lenis. Ce trait prend en compte lÕaspect non-explosif des 
consonnes lenis et pourrait sÕappliquer ˆ des consonnes qui peuvent •tre implo-
sives ou sans augmentation de pression au rel‰chement on lÕobserve en ikwere. 
Celles-ci forment une classe naturelle avec les sonantes.
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Stewart ($0.") pose le fait que si nous postulons une opposition lenis/fortis en 
proto-Potou et en proto-Niger-Congo, on peut justifier les irrŽgularitŽs dans les 
rŽflexes du proto-Bantou et le proto-Potou-Tano. Ce trait Žtant assez rŽpandu et 
unique dans le Niger-Congo, il est admis quÕil devrait •tre un trait ancestral remon-
tant au Niger-Congo. La dŽcouverte de toute la sŽrie obstruante et non obstruante 
dans des langues existantes, le cama et le nglwa est une contribution majeure ˆ 
la reconstruction du Niger-Congo. Le tableau que Stewart ($0.") propose et que 
B™le-Richard (prŽsent volume) confirme sans modification, est reproduit dans la 
Figure $%: 

Figure !* ." Stewart ($0.")

Fortis ÐV p™ t™ c™ k™

Fortis +V b d › g gŽb
Lenis ÐV • ž Ÿ     Žp
Lenis +V B l j w
Fricatives f s h

En substance, on retient quÕon ne dispose pas dÕassez de reconstructions gŽnŽtiques 
de chaque groupe de langues pour obtenir une classification interne dŽfinitive, et 
du Niger-Congo et de ses sous-branches majeures. Les reconstructions historiques 
depuis le volume de Bendor-Samuel et Hartell ($0/0) ont connu une nette Žvolu-
tion. Cependant, il para”t indispensable de dŽvelopper des listes lexicales compara-
tives Žtendues, de procŽder ˆ une analyse des rŽtentions et innovations, et ensuite 
de procŽder aux regroupements. Aussi Dimmendaal (!#$$: "!0 ) prŽconise-t-il lÕap-
plication stricte de la mŽthode comparative aux familles de langues bien Žtablies. 

(...) not further speculations about possible deeper genetic relationships, but more rigid applica-
tions of the comparative method for well-established languages families.

Le MandŽ, qui nÕest pas lÕobjet de notre revue, dispose toutefois dÕune liste compa-
rative, qui pourrait •tre un mod•le pour les autres familles de langue.

La mŽthode comparative devrait •tre appliquŽe aux rameaux et aux sous-
groupes et remonter soigneusement aux grandes familles linguistiques, avec un 
nombre suffisant de formes reconstruites, des sŽries comparatives et des proposi-
tions des retentions et innovations expliquant les changements. Cette mŽthode est 
bien illustrŽe par les travaux de Guthrie ($0%.-$0.$), Meeussen, Manessy, Williamson, 
Stewart, Heine, Capo, Elugbe, Connell, B™le-Richard (pour le W•) et sur le proto-
Potou dans le prŽsent volume. Il serait illŽgitime de penser que les reconstructions 
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proposŽes sont de simples Žtiquetages de familles ou de sous-groupes de langues. 
Les Žtudes de Stewart et de Kropp Dakubu, dans leur ensemble, nous ont semblŽ les 
plus solidement ŽtayŽes par des arguments de reconstruction suivant la mŽthode 
comparative, mais nŽcessiteraient dÕ•tre fondŽes sur des sŽries comparatives plus 
Žlargies. CÕest cette lacune que le chapitre de B™le-Richard (prŽsent volume) contri-
bue ˆ combler en enrichissant le proto-Potou dÕun plus grand nombre de formes 
reconstruites, permettant ainsi dÕaccro”tre les possibilitŽs de comparaison avec des 
formes reconstruites dans les sous-branches du Niger-Congo.
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